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ACTE I. 

PREMIER TABLEAU. 

Une *»Ue du Louvre. — Au fond, Centrée principale; à droite . une 
porte conduisant diet le Roi. — A gauche, une autre porte ouvrant 
sur les appartement* de la Reine-M&rc. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DEGÉVRES, DE LYONNE, DE SAJNT-AIGNAN, Cocitisans. 
Au lever du rideau, les gentilshommes forment difléreuts groupes et se 
promènent en causant entre eux. — De Lyonne entre par le fond. 

DK LYONNE. 

Comment! déjà foule dans les antichambres? 

DE GÉVItES. 

Eh ! c’est monsieur de Lyonne ! 

DE LYONNB, «eo«al I lai. 

Monsieur le capitaine des Gardes! Bonjour de Gèv res. Bon- 
jour, messieurs. 

SAINT- A1CN AN. 

Voua voilà de bonne heure au Louvre! 



DE LTONItE. 

Je viens prendre les ordre* de Sa Majesté. 

de cêvhes. 

Impossible en ce moment ! c’est l’heure à laquelle le roi a 
coutume de travailler. 

DE LYONNE. 

Oui, depuis cinq mois que Mazarin est mort, Louis XIV, las 
d’être en tutelle, a déclaré hautement sa volonté de diriger lui- 
même les affaires de l’Etat. 

SA1NT-A1GNAN. 

Ce qui a fait faire la grimace à bien du monde. 

DE LYONNE. 

Et désappointé bien des ambitieux. 

DE GÈVftES. 

A commencer par monsieur Fouquet, le surintendant, qui 
rêvait la survivance du cardinal. 

DE LYON NB. 

Bah ! son partage est encore assez beau; ne tient-il pas le* 
finances, cette source delà faveur et du pouvoir? 

SAJNT-AtCNAN. 

C'est vrail et il en dispose largement. 
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DB LTONSE. 

Trop largement même. Quel faite! Quelles prodigalités! tran- 
chant du Mécène, puisant ù pleines mains du us le trésor public, 
rien ne lui coûte pour satisfaire ses passions et sa vauité. 

8AJJTT-AIGKAPI. 

Lui, un ancien petit hobereau de province ! 

OK GÊYKES. 

Kn vérité, il serait temps que le roi mil un terme à de sem- 
blables désordres. 

DB lyokre. 

Cet homme-là, si on le laisse faire, finira par ruiner l'Etat. 

IAIKT-AICNAN. 

Par perdre la France... 

' de LTOitae. 

A propos, vous laves la nouvelle? 

TOUS. 

Non I quoi donc f 

DB LYÛBNE. 

On dit qu'il va donner une fête. 

TOUS. 

Uno fête f encore une fête ! 

DE (iêVRES* 

El où donc cela? 

DB LYON NE. 

Dans son château de Vaux, cette résidence princière, ce pa- 
lais de Sar danupule, où il reçoit orgueilleusement scs courtisons 
et ses maîtresses; une fête merveilleuse, splendide, nui doit 
éclipser toutes les magnificence» royales, et pour laquelle il au- 
raildépensé cinq millions. 

TOUS. 

Cinq millions I 

saint- ajgiun. 

Mais c’ait inouï I 

DB CÊVBSS. 

Prodigieux! Donner une pareille fête quand déjà son luie, 

ses dépenses excessives font scandale à la cour! Franche meut 
j'ai peine à vous croire. 

DB LYONNE rnaoctc cl regird« au foad. 

Tenez, nous allons bien savoir la vérité; car voiri Pélisson, 
le secrétaire de monsieur Fouquet. 

SCÈNE II. 

LtîMt»Es,rÉUSSON. 

PÉU&SON, cuira al et Haut à pari mr «le» laUeile* qa’ll lirai * U mata : 
Pour voir en ces beaux lieux le plus grand roi du monde, 

Mortels, je viens à vous de ma grotte profonde... 

DE LTONSE, ba* lui coeDuai. 

Eh bien !.,.. il ne nous voit pas ! 

DE GÊVRE3, de mima. 

Que lit-il donc? 

PÉllSSON, coatlaïuai. 

Faut-il eu sa faveur, que la terre et que l’eau... 

DE LYONNE, «’approcliaa». 

Monsieur Pélisson... 

• rtusawi. 

Ah ! pardon, messieurs serviteur ! je ne vous avais point 

aperçus, j'étais dans le feu... (n*i»ieu*Di i) 

... que la torro et que l’eau... 

DK LYONNE. 

Que faites-vous donc là? vous avez l’air bien préoccupé. 
de oâvhES. 

Est-ce que vous composeriez ? 

peueson. 

Oui, messieurs... des vers. 

DE LYÜKNE- 

C'est juste ! vous êtes poète. 

PÉLISSOÎl, «cdcrtroical. 

Oh! chétif poêle... pauvre petit nourrisson des Muses; comme 
disait Fonlenelle, deDesmarcts : simple commis au département 
des alfa ires poétique». Mais cette fois, je tien» ù me surpasser. 

DE 1 V.YV . 

Vraiment ? 

PÉUSSON. 

Lorqu'on doit avoir l'honneur d’être représenté devant toule 
la cour, en présence d'augustes personnages... 

de câvats. 

D’augustes personnages! 

PfcUsSON. 

Et avant une comédie de Molière. 

DE LTONNB. 

A h! Lah ! mais il s'agit donc ?... 

% 

L. : V. - ' 



râu«6N. 

11 s'agit d’un prologue que je «uis chargé de faire, pour la fête 
que donne monsieur Fouquet. 

tous. 

Monsieur Fouquet! 

DE LTONNE, b» à <!« Gin*». 

Eh bien! que vous disais-je ! 

DE GilVHEb, U». 

Et le roi souffre cela ! 

riu&soN. 

Le snjeten est assez ingénieux; la toile levée, une naïade sort 
des eaux dans une. coquille de nacre.... en carton bien entendu. 
C’est la belle Athénais de Saint-Mors, demoiselle d'honneur de 
la reine mère, qui doit remplir le rôle de la naïade. Elle s’avance 
gracieusement comme ça... .et.... («'apcmwi qn«u* eo«/ti»*n» uuwn 
Min «*M. ) vous ne m’écoulez pas? 

DE GKVRES. 

Si fait! si fait ! continuez! 

PÉLBâON. 

Elle s’avance donc, et dit en s’adressant à Sa Mgjeslé... 

TOCS, tr*»-«u*pO». 

A Sa Majesté? .. 

PELISSON, rëclUtl. 

Pour voir en ces beaux lieux le plus grand roi du... 



DE UDHMt 

Comment! mais le roi y sera donc? 

PÉLISSON. 

Sans doute. 



roui. 

Est-il possible! 

PÉUSSON. rrfreiMl ton récit. 

Alors, une foule de Dryaues, accompagnéot de Faunes et de 
satyres... 

DE LTONNE. 

Eh! morbleu, luissez-là von / aunes et vos satyre»! et répon- 
de» ! Vous dites que le roi doit aller à Vaux?... 

PÉUSSOK. 

Du moins, nous l’espérons. 

DB cf.VBBS, trauquffiitil. 

Ah ! vous l 'espérez ! 

Ptusson. 

Monsieur Fouquet lui a fait demander une audience ce malin. 

En ce moment même U est près de lui. 

TOCS. 

Près du roi? 

pélisson. 

Qu’il a le projet d’inviter à celle fête. 

TOUS, K rrcrMBl. 

L'inviter à cette fête ! 

PÉLISSON. 

Certainement, (a part.) Ah! çà! qu'est-ce qu'ils ont donc 
tous?... 

DE LVOX.VC. 

L’inviter!.. . Il aurait eu cette audace! 

SCÈNE 111. 

Les mêmes, FOUQUET. 

FOUQUET, qui »irnt rt 'entrer p»r la drolle rt a cniraüu toi <i*r»len «rt». 

J’ai eu cette audace... oui, messieurs. 

TOUS, t part. 

Le surintendant! 

DB GÊVRES, -te iftèine. 

Il nous écoutait! 

DE LYONNE, U«*-Ir«ut.lé. 

Ah! pardon... veuillez excuser... ce n’est pas cela que... 

FOUQUET, Md» toi répondra. 

Je sors de chez Sa Majesté... J'ai eu l'honneur de lui adresser 
mon invitation. 

tous. 

Ah! 

PtUSSON. 

Hé bien? 

de lyonne. 

Le roi? 

FOUQUET. „ 

Le roi, à qui probablement cette demande a semblé moins 
étrange, moins audacieuse qu’à vous, messieurs, a daigné la 
recevoir sans indignation, sans colère... et m’a promis de me 
faire connaître sa décision aujourd’hui, après l’audience. 

DE LYONNF-, bai à Qvtmt. 

11 refusera! 

DE GEVRES, bu. 

C’est certain. Le roi ne saurait sanctionner par sa présence.. 
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DK LYONNE, k T n m^.. «j. frmUnt fol «parti, a fchïou* •iiielqaet parutoi * toi» 
h»»-*- «« Plll«»n. 

A merveille, monsieur! recevra rues félicitations. 

DE ûÊVHF.s. 

Les nôtres. 

►ÉLISSON, à part. 

Hum... courtisans! 

DR L YONNE. 

Le vent de la faveur souffle pour vous. 

DE CëvnES. 

Tout vous sourit... vous êtes heureux. 

FOlglET, »%«c m MNjrira imt. 

Heureux ! 



DF. LIONNE. 

Ce luxe, cet éclat, ces fêtes brillantes... 

roiQigr. 

Oui , l’éclat, les fêtes, pour quelques-uns, c’est le bonheur... 
il y en a d'autres qui n y cherchent que l'étourdissement et 
l'oubli... 

F ELI; Son , t part. 

Que dit-il? 

VOOQUBT. 

Mais moi, messieurs, mon bonheur est si grand que chacun 
m'envie.... puisque ma position, ma fortune, me font tant de 
jaloux et d'ennemis. 

DE LYONNF.. 

l)e ennemis!... à vous? 



EOtÛCET. 

Monsieur Letellier, monsieur Colbert, bien d’autres en- 
core... On se ligue contre moi, on calomnie mes actes, mes li- 
béralités,.. on cherche à me renverser, à me perdre... 

DR LYONNE. 

Vous penseriez?... 

focquet. 

Et c’est tout simple; je suis si heureux!... moi, le brillant 
ministre : moi, le fastueux ordonnateur de soupers et de fêtes: 
moi, que l’on appelle le favori des datnes de la cour!... Ah! 
vous avez raison, je suis bien heureux ! 

(U leur fait un geste de la maio et vient s’asseoir sur te devant dans 

un fauteuil où il reste accable. — Les courtisans remontent en w 

parlant bas.) « 

PÉLISSON, »’• c,i« d’oU«m>r Fonquei, S part, avec iiirrft. 

Encore un de scs accès de découragement, de tristesse!... 
(s'approchant.) Monseigneur... 

FOIQCET. 

Pélisson!... (M KmImI la naie) 11(1 ami! 

PÉUsSON. 

Oui, un ami... pour lequel vous avez des secrets... 

FOlüUfcT. 

Des secrets! 

FEL1S80N. 

Ce n’est pas la première fois qu’il m’arrive de remarquer la 
sombre mélancolie qui s'empare subitement de vous... moine 
au milieu des plaisirs. Vous souffrez ?...vouz ave/, un chagrin?... 

FOtrQL'ET. 

Et quand il serait vrai, à quoi bon vous parier d'un mal sans 
remède., d’une blessure que rien ne peut guérir? 

rtfWlllMli 

Et pourquoi? 



FOCQUET. 

Parce qu’entre mes désirs et le bonheur il y a l'abimot., parce 
que celle que j’aime est à jamais [>enlue pour moi! 

VÉMOR. 

Comment! c’est une femme?... 

fovqcet. 

Une jeune fille do ma ville natale, Louise de. More-ant, mon 
premier... ou plutôt mon seul amour. Notre tendresse l'un 
pour l'autre dataitdc notre enfance, et, comme une fleur, s'était 
épanouie au soleil de notre, jeunesse. Mais j’éüiis pauvre cl 
obscur alors... et quand je demandai Louise à son père, celui- 
ci. gentilhomme fier de son titre et de ses richesses, me la re- 
fusa. Ce refus, loin de m’abattre, excita mon courage. Je réso- 
lus de faire fortune, de me créer une carrière, un nom, afin de 
mériter, d’obtenir un jour celle que j’adorais... Et après lui 
avoir fait jurer de m’attendre, de n’étre jamais à un autre, je 
partis pour Paris. Plusieurs années s'écoulèrent, années d’e- 
tudes, de veilles et de patience. — Enfin un premier succès ve- 
nait de couronner mes efforts... lorsque je reçus une lettre de 
* Louise.» Accourez, m’écrivait-cile, venez nie sauver! n Frappé 
de surprise, d’épouvante, je me mets aussitôt en route, brû- 
lant le pavé, dévorant l'espace... Hélas! je devais arriver trop 
tard! Quand j'eutrai dans la ville, les cloches sonnaient, la 
foule était assemblée dans l'église. — Louise, à qui son père 



n’avait laissé de choix qu’entre un odieux mariage e* le cloître, 
avait choisi le cloître, qui lui permettait du moins de tenir le 
sonnent qu elle m'avait fait. Contrainte, menacée par sou père, 
elle s’était laissé traîner à l’autel... Déjà le sacrifice était con- 
sommé; déjà, des vœux éternels la ravissaient au monde ! Au 
cri que je jetai, elle tourna vers moi des yeux plein» de larmes... 
Ses lèvres semblèrent murmurer un adieu. Je m’élançai pour la 
reprendre, pour leur arracher leur victime... Mais une grille 
se ferma sur elle et je la vis entrer vivante dans cette tombe, 
où elle emportait toutes mes espérances, tout mon bonheur, 
toute ma vie ! 

PÉLISSON. 

Je comprends. 

FOL'OUET. 

Et maintenant, mon ami, direz-vous aussi comme eux tous 
que je suis bien heureux? 

PÉLISSON. 

Non !... je comprends vos regrets, votre désespoir. 

POtUURT. 

Si je n'y ai pas succombé, c’est que j’avais une vengeance à 
accomplir. De là, ce désir de m’élever, ces rêves ambitieux 
réalisés avec persévérance. Je voulais jeter mon élévation, ma 
grandeur, comme un remords, à ce père inflexible, auteur de 
tous mes maux. — De là aussi, cette soif de plaisirs, de bruit 
de dissipations, que J’ai besoin de satisfaire, pour étourdir ma 
tète à défaut de mon cœur. 

I ÊLISSON. 

Pauvre monsieur Fouqucl!... 

FOLQUET. 

Mais la foule so rapproche... Ne restons pas ici... Ces souve- 
nirs m’ont brisé... J’ai besoin de me remettre. Venez, mon ami, 
tenez!... 

(Il s'éloigne par lo fond, & gauche, avec Pélmson. — Les couriitansqo; 

se sont rapprochés, h» regardent sortir en s'inclinant devant Fou- 

qoet.) 

8CÈNK IV. 

DE LYONNE, DE GÊVRES, DE SALNT-AIGNAN, «k. 

GENTILSHOMMES. 

DL LYONNE. 

Eh ! mais, avez-vous remarqué, messieurs? quel air soucieux!... 
accablé !... 

saint- aigmaii. 

En effet... Qu’a-t-il donc? 

DE LYONNE* 

Pressentiment, sans doute. 11 voit que la faveur se retire d« 
lui, pour passer sur monsieur Colbert. 

DE GÉVRES. 

Croiriez-vous à une disgrâce? 

DE LYONNE. 

Messieurs, la chute de cet homme n’est peut-être pas éloignée, 
et dans tous les cas, elle est inévitable. La magnificence «lu 
surintendant est une atteinte portée à la magnificence du 
rot. Celui qui a pris pour devise : A'ec plunLus impar, ne souf- 
fre de rivalité ni dans son faste, ni dans son pouvoir. Comme 
il u’y a au ciel qu’un soleil, il ne doit y avoir qu’un roi en 
France. 

DE CÈYRE8. 

Et le luxe de Fouquet n’est pas, dit-on, la seule concurrence 
qu’il se permette de faire à Sa Majesté. 

TOUS. 

Comment ? 

DE GÉVRES. 

Oui, Messieurs, on prétend que non content de l'éclipser en 
somptuosité, en grandeur, il a osé encore lover les yeux jusque 
sur sa maîtresse. 

TOUS. 

Sur mademoiselle de La Vallière! 

DE LYONNE, ptmr. 

Oh ! si l’on pouvait prouver cela, c’est alors qn’ll serait 
perdu ! 

SAINT- AIGN AN. 

Lui, amoureux de Louise de la Vallière! allons donc !... 
quelle folie !... U a d’autres amours. 

DE LYONNE. 

Et lesquelles? 

SAINT-AIGNAN- 

Quoi ! vous ignorez qu'il n’est occupé depuis quelque temps 
que de la belle Alhéuais ? 

DE LYONNE. 

La sœur du marquis de S:iint-Mars ? 

de cCvnts. 

Lieutenant au régiment de Champagne 1 
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SAINT-AIGNAN. 

Justement; il en est devenu amoureux, en l'absence du frère qui 
Uent garnison, sans se douter qu’on chasse ici sur ses terres. 

TOUS, riait. 

Ah ! ah ! ah ! 

UE LYONNE. 

Chut! voici quelqu’un ! 

SCÈNE V. 

LES MÊMES, SAINT-MARS. 

SAINT-MARS, à no liaiwier qui U introduit. 

C’est bien !... j’attendrai. Veuillez seulement la faire préve- 
nir de mon arrivée. 

(L'huissier s'incline et sort.) 

1.KS GENTILSHOMMES, * part. 

Un officier! 

(Msini -Man entre, salue les Keutilhowmnes et va s’asseoir à l'écart.) 
DK LYONNE. 

Monsieur est récemment arrivé à la cour? 

BilRT-UIS. 

Oui, monsieur. 

sun>*AMiux. 

Monsieur attend l’audience du roi? 

SAINT- ucis. 

Oui, monsieur. 

de «Êv MM. 

Monsieur a-t-il quelques amis au Louvre ? 

SAINT-MARS. 

Non, monsieur. 

(Il lui tourne le dos et va se rasseoir, après avoir salué du nouveau.) 
DE GÊVRES, La» art cuatluan*. 

U n'est pas causeur ! 

SAINT-AIGNAN, de mtn*. 

Voilà de singulières façons! 

DE I.1VRIS, à «i-wii. 

Laisse ns-là ce genlilhommc sauvage et revenons à nos mou- 
tons. 

DE LYONNE. 

A monsieur Fouquet et à la belle Athénaî* de Saint-Man. 

(Saint-Mars se retourne vivement et écoute.) 

DK gAvhes. 

A cette séduisante Danaë qui s'est, comme tant d’autres, 
laissé éblouir par ia pluie d’or du moderne Jupitei . 

(Saint-Man se lève et les regarde.) 

SAINT-AIGNAN. 

One ne l’ëpouse-t-ü ? 

DR I.YONNR. 

Monsieur le surintendant a bien d'autres visées, ma foi! 

DE LYONNE. 

Il a sur la liste de ses maîtresses des noms plus illustres... 
saint-aignan. 

Et des vertus moins fragiles. 

SAINT-MARS, a £»iol-A««»a. 

Monsieur Y 

SAINT -A1C N AM. 

Monsieur? 

SAINT-MARS. 

Comment vous appelez-vous, et quelles sont les armes que 
vous préférez d’ordinaire? 

SAINT-AIGNAN. 

Moi? mois, monsieur... 

SAINT-MARS. 

C'est un renseignement que j'ai l’honneur de vous de- 
mander. 

SAINT-AIGNAN. 

Duc de S&int-Aignan, monsieur, et je me bats d'ordinaire à 
l’épée. 

SAINT-MARS. 

Très-bien... (ri ur*Msufci«u« •» écrit.) Saint-Aignan, l'épée. .. 
(a de cérrea.) Et vous, monsieur? 

DE GÊVRES. 

Plail-îl ? 

SAINT-MARS. 

Comment vous appelez-vous, et quelles sont vos armes ? 
de gÀvrih. 

ah çà, mais je désire savoir... 

SAINT-MARS. 

Vous saurez tout à l'heure tout ce que vous désire roc. Nous 

diSOnS doilC ? (il H dupou> A tedn.) 

DE G&VRS9. 

Marquis de Gèvres, l'épée, le pistolet, peu m’importe... 

SAINT-MARS. 

Fort bien... (Ad* Kt vous, monsieur? 



DE LYONNE. 

De Lyonne, et c'est avec mon épée que je punis les ques- 
tionneurs insolents ! 

SAINT-MARS, a»oc four. 

Moi, messieurs, je me nomme marquis de Saint-Mars, et tou- 
tes les armes me sont lionnes pour châtier qui flétrit mon nom. 

TOUS. 

Le marquis de Saint-Mars ! 

SAINT-MARS. 

Continuons, messieurs... (Au premier («oUteooiM.) Vous vous 
nommez ? 

UN GENTILHOMME. 

Chevalier d'Aubigny. 

DEUXIEME GENTILHOMME. 

Comte de Favières. 

DE G&VRES, luJi^uaul tour a Unr pluueurs gcsùlbomniat. 

Monsieur de Lafresuay... Monsieur de Saillant, le vicomte de 
Soisy... 



DK LYONNE. 

Et dès qu’il vous plaira nous serons à yom ordres. 



SAINT-MARS, rermaal ici tablelUr. 

Messieurs, si ce que vous avez dit de mademoiselle de Saint- 
Mars est vrai... je tuerai M. Fouquet. 

DE LYONNE. 

Bien! 



SAINT-MARS. 

Si c’est une calomnie, je retrouverai les calomniateurs, et je 
vous eu préviens, j’en tuerai le plus que je pourrai. J'ai l'hon- 
neur de vous saluer, messieurs 

TOUS. 

On ouvre ! 

UN IILISAIER, <|"i «irai d’outrir 1 er droi ballant, <U U porte* dr ilrailr. 

L'Audience du roi, messicui-s ! 

TOUS. 

Allons ! 

UE LYONNE, La, m autre». 

Je crois que monsieur Fouquet aura de la peine à se tirer 
de là! 

(Les Gentilshommes saluent Saint-Mars et sortent. 



SCENE VI. 

SAINT-MARS, md. 

(À peine tout te monde s’eat-il éloigné, qu'il laisse tomber sa tête dans 
scs mains et donne cours A sa douleur.) 

Ma sœur!... ma sœur , déshonorée, flétrie !... ainsi tout m'ac- 
cable à la fois ! n'ëtais-je donc point assez malheureux déjà de 
cet amour insensé... de cette flammequi me brûle... pour qui?., 
pour une recluse... pour une fille du Seigneur, aperçue une 
(ois par hasard comme dans une vision... et dont je ne puis déta- 
cher ma pensée... Et quand je suis parti pour l'oublier, pour la 
fuir... quand j'e.spéraiB retremper mon âme dans de douces joies 
de famille , c’est la flétrissure, t'est le déshonneur qui m’attend 
au retour!... Le déshonneur !... ah ! je n’y puis croire encore !... 
avant tout, je dois voir ma sœur, l'interroger... mais si ce que 
je viens d’apprendre est la vérité... malheur alors, malheur à 
celui qui aura causé cette honte !... je lui ferai payer cher les 
larmes qu’il me fait verser. 

(Il demeure accablé,— La porte de gauche s’ouvre, et Athéoate parait.) 

’ SCÈNE VII. 

S*INT-!ilARS, ATHÉNA 1S. 

AT1ILNAÎS, pile et Saine, A part. 

Mon Dieu! donnez-moi la force de composer mon visage... 
de cacher le trouble que je ressens... (s’apprœiuu sauu-Mai* «t 
a» u joie.) Mon frère ! * 

SAINT- MARS, ireeuillaol. 

Elle ! 

(Il se retourne et attache un regard terrible sur Athènal», qui recule 
et se laisse tomber & genoux.) 

ATHÉNAIS, d onc ««te vlcuBée. 

Vous savez tout 2 

SAINT-MARS. 

Coupable ! il est donc vrai!... 

ATHKNAÏS, briuf*. 

Ah ! pardon !... pardon!... 

SAINT-MARS. 

El rien n’a pu vous préserver!... ni le soin de mon honneur, 
ni l’exemple de noire mère, si pure et si chaste devant Dieu !• 

A IIILNAIS, aaugtotaal. 

Par grâce, par pitié, ne in'accablez pas ! 



Digitized by Google 



LE DONJON DE VINCENNES. 



5 



SAINT* MA RS. 

Oui, des pleurs... des supplications!... Est-ce que les pleurs 
effaceront la tache faite à mon non ? Me rendront-ils l'estime 
que vous m'avez fait perdre?... Mais tu ne sais donc pas nue 
notre opprobre est public?... tu ne sais donc pas qu’ici, à rin- 
stant, je viens d'être insulté?... 

• ATRÉNAÏg. 

Grand Dieu! 



SAINT-MARS. 

Oui, insulté pour toi, par des fats, des insolents... et qu'il 
m’a fallu dévorer ma douleur et ma rage... Des pleurs!... mais 
c’est du sang que je veux. 

ATÜÉNAIS. 

Eh ! bien, prenez le mien!... frappez! Prenez ma vie !... mais 
ne touchez pas à celle de cet homme. 

SAINT-MARS. 

Tu l'aimes T 

A1UKNAÏS. 

Ehîsi jenc l’aimais pas, est-ce que je serais coupable?... Croyez- 
vous (pie l'honneur me soit moins cher qu'à vous?... Croyez- 
vous que je n’aie pas lutté contre le penchant qui m'entraînait? 
Vous parliez de notre mère!... Eh! bien, ma more, je l’ai invo- 
quée... à genoux... le front dans la poussière... la suppliant de 
veiller sur sa fille, d'arracher de mon cœur cette funeste pas- 
sion... Et cependant la passion a été la plus forte... et nia mere, 
ma sainte mere ne m'a pas sauvée !... 

SAINT-MARS, lice pitié. 

Malheureuse ! 



ATBÉNAÏS. 

Ah ! c’est qu’un penchant irrésistible m’entraînait vers lui, 
si noble, si grand... lui-, le véritable roi de France! 

SAINT-MARS. 

Taisez-vous!... ne me parlez pas de cet homme... Ne cher- 
chez pas à diminuer sa faute... car notre outrage doit être 
vengé. 

ATÜÉNAÏS. 

O ciel ! que voulez-vous faire? Quel est votre projet? 

SAINT-MARS. 

De voir votre séducteur... d'obtenir la réparation qui in'est 
due. 

ATÜÉNAÏS. 

Et comment?... par quel moyen?... (ap«wt»oi r««qu»t.) C'est 
hii ! 

SAINT-MARS, (ammi m ammul Urribfc-, et |>r*i * iVlwcer wr F«ui«ci. 

Lui !... 

FOi’tftn, impôt. 

Que voulez- vous, monsieur? Qui êtes-vous? 

ATHSNAÏS, A r*w|u«f. 

C’est mon frère ! 

FOlX)UET, i*k respect. 

Monsieur de Saint-Mars ! 

fAINT-MARS, k Athroals. 

Laissez- moi. 

ATBÉNAÏS, •«pplUnK. 

Mon frère, au nom du ciel!... 

SAINT-MARS. 

Laissez-moi, vous dis-je ! 

ATBÉNAÏS, i p»rt, en sorUM. 

Mon Dieu!... Dieu de clémence! ayez pitié de nous! 

(Kilo sort cd jetant un regard suppliant à Saint-Mars qui loi fait de 
nouveau signe de s'éloigner.) 



SCÈNE VIII. 

SAINT-MARS, FOUQUET. 



SAINT-MARS. 

Vous m’avez déshonoré... vous avez séduit ma soeur, en mon 
absence, comme un traitre, comme un misé... 

FOUQUET, fnrluat. 

Pardon, monsieur, si vous m'injuriez, il faudra nous battre. 
Si je vous tue, et surtout si vous me tuez, cela ne rendra pas 
l'honneur à votre sœur. 

SAINT-MARS. 

Soit!... je serai maître de moi... je m'efforcerai de dompter 
ina colère, et cependant vous devez comprendre qu'il me faut 
une réparation. 



Une réparation ! 

Vous aimez ma sœur ? 



fouquet. 

SAINT-MARS. 



FOUQUET , héuUot. 

Mademoiselle de Saint-Mars est belle... cl... 

SAINT-MARS. 

Vous l'aimez?... 



fouquet. 

Moi? 

SAINT-MARS. 

Vous!.., puisque vous n'avez pas hésité devant la honte que 
vous répandiez sur mon nom... devant le malheur que vous 
répandiez sur ma vie... 

fouquet. 

C'est vrai, monsieur... notre amour a été coupable, je le sais... 

SAINT-MARS. 

Et savez-vous aussi que cet amour est public comme notre 
déshonneur; savez- vous, monsieur, que nous avons encore, 
ma sœur et moi, de vieux parents que ce déshonneur tuera? 

fouquet. 

Monsieur... 

SAINT- MARS. 

Voyons, monsieur Fouquet, si haut que vous aient placé 
votre mérite et la faveur au roi, êtes-vous hoin.ne à sacrifier à 
une alliance illustre le bonheur dr „ famille, la vie du 

pauvres vieillards qui ne vous on' . *ais offensé, e l'honneur 
d'un soldat qui ne voudrait une fcitui •. plus grande jue la vôtre, 
un rang plus élevé que le vôtre, qui pour pouvoir vous tendre 
loyalement la main et vous dire : soyons frères 1 'a*»*» nu ump. 
Eh bien! monsieur?... Commen*, ri«u: pas un mol? 

FOOWCT. 

Monsieur de Saint-Mars, je serai franc avec vous, et je vous 
prie de m’écouter avec calme. 

SAINT-MARS, Uft-ifU*. 

Je vous écoute, monsieur ! 

FOUQUET. 

Avec calme? 

SAINT-MARS. 

Avec... calme. 

FOUQUET. 

Si j’avais été épris de mademoiselle de Saint-Mars, si je lui 
avais adressé mon hommage, ce n’est fias mon cœur, mais mon 
nom que je lui aurais offert d'abord; mais... 

SAINT-MARS. 

Mais c’est elle qui s'est follement éprise de vous, n'est-ce pas? 
Et comme vous avez abusé de sa faiblesse, vous trouvez qu’il 
n'est ni lâche, ni infâme... 

FOUQUET, k‘ irritant. 

Vous m’avez promis d’être calme, monsieur. 

SAINT-MARS. 

Oui, mais Je vous avertis que je me suis promis àrooi que, si 
vous n'épousiez pas ma sœur, je vous tuerais!... 

FOUQUET. 

C’est fort naturel, monsieur... Je continue : Mademoiselle de 
Saint-Mars est de bonne maison, elle est assez belle pour porter 
noblement le plus grand nom de France; mais j'avais autrefois 
rêvé une autre union. 

SAINT-MARS. 

Et ce rite? 

FOUQUET. 

Est à jamais perdu pour moi. Ce n’est doue qu’une vie désen- 
chantée que je pourrais offrir à mademoiselle de Saint-Mars. 
Encore ne suis-je pas libre de disposer de moi-même. Il me fau- 
drait, avant d’engager ma parole, obtenir l &grémcnt de Sa 
Majesté. 

SAINT-MARS. 

Voyez donc le roi, monsieur, j'attendrai votre décision. 

(Rumeurs en dehors.) 

UN GENTILHOMME DR LA CHAMBRE, »n«.oçaRt. 

Le Roi! 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, LOUIS XIV, ANNE D’AUTRICHE, Seigneurs, Pages, 
Damf^df. la cour, AT H EN AIS et UNE DAME VOILEE. 

1.1 ROI. 

Bonjour, ma mère!... C’est vous, monsieur Fouquet?.,. J'ai 
réfléchi à l'invitation que vous m’avez adressée, et cette invita- 
tion, je l'accepte. 

LE LTONNK, km» » A» G4»r es. 

U accepte ! 

FOUQUET. 

Ah! sire, merci! 

LE ROI, mi grotilduMiaN*. 

Tenez- vous prêts, messieurs; dans un quart d'heure, nous 
partons pour le château de Vaux. 

LA REINE MÈRE. 

Vous partez? 

LE ROI. 

Ainsi que vous, madame , si Votre Majesté le veut bien. Mais 
d'abord, permettez- moi de vous présenter une personne qui 
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sollicite la grâce de faire partie des dames de votre maison. Sa 
naissance lui donne droit à celte laveur, et ses malheurs la re- 
commandent à votre bienveillance, (au rom* <i»i x ti*«t s 
1V111.) Approche!, mademoiselle; remercies la reine, et mon- 
tres à toute ma cour de combien de grâces et de beauté vous 
venez l'enrichir. 

(Mouvement général de curiosité. — La dame voilée s'approche, s'in- 
cline et soulève son voile. — A u vue , Fouquet ot Saint-Mar* font 
chacun un mouvement do surprise.) 

FOUQt'ET, I fort. 

Louise! 

SAINT-MARS, à part. 

C’est elle! 

LS ROI, plénum LMiitt. 

Mademoiselle de Morosant... que sa famille avait contrainte 
à des vœux éternels, et qui tient d'être relevée do son serment 
par le saint Père. 

SAINT-MARS, à part. 

Libre!... 

FOUQUET, à pan. 

Elle est libre ! 

ATHÉNA1S, t S«iat-N>r*. 

F.h bien, mon frère? 

SAINT-MARS, I»*. 

J'ai bon espoir pour vous, ma sœur... attendez! 

LE ROI. 

Mademoiselle de Morésanl, ai-je bien tenu ma promesse? 

LOUISE. 

Je remercie Votre Majesté. (ncfardsR» roupie t.) Je suis heureuse, 
bien heureuse, sire. 

SAINT-MARS, de Fouqnri. 

Monsieur, après la marque relatante de faveur que le Hoi 
vient de vous donner, il ne refusera pas son consentement n 
votre mariage. 

FOCQCRT. 

Ce mariage... (a j»it.) Renoncer à Louise, la perdre encore, 
quand je la retrouve, quand elle peut être à moi !... Ol»! non !... 
non!... {a hMhn.) Ce mariage est impossible. 

SA1NI-NARS, U*. 

Alors!... c’est un duel à mort! 

FOUQt'ET. 

Soit! 

UN nCHSirn, entrant. 

Les équipages de Sa Majesté! 

SAINT-MARS, i Fnw|iint. 

Où vous retrouverai-je? 

FOUQUET, Lu. 

Chez moi!... à mon ch&teau de Vaux. 

SAINT-MARS, Sa». 

J'y serai. 

ATRÉNAÎ», à pan. 

Mon Dieu! que se disent- ils?... Je tremble! 

LE ROI. 

Partons, messieurs! 

SAINT-MARS, A Pwqua*. 

A demain ! 

r or ou et. 

A demain! 

(Pendant toute cette scène, Louise et Fouquet n’ont pas cessé dé’ch.in- 
ger leurs regards. — Tout le monde se dirige ver» le fond. — Chan- 
gement.) 

DEUXIÈME TABLEAU. 

Le parc de Vaux. — An fond, le château éclairé pour une fête. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

FOUQUET, » ii«*« «imuetiri»** *ioi i« 

C'est bien! je n’ai pas besoin ici de VOS services... Allez... et 
des que la cumédic sera près d'être terminée, venez m avertir, 
(ut dn»r,iif|«Pi taiMBt n «orimi. ) Impossible de me rapprocher de 
Louise, de lui parler seul uu moment!... Obligé de songer à 
celte fête!... de faire le lionueuis au roi... Eh! que m'importe 
le roi!... C'est elle, elle seule qui occupe ina pensée... Comme 
elle larde à venir!... Pourtant on a dû lui remettre mon billet... 
Refuserait -elle le rendez- venu que je lui demandais?... Son 
cœur m aurait-il oublié?... Ce sciait trop affreux!... On appro- 
che... (Voyant entrer Lowm.) C'est L'Uc!... 

SCÈNE II. 

FOUQUET, LOUISE. 

rOCQUBT. 

Louise !... chère Louise!... enfin vous voilai 



LOUISE. 

Oui, j'ai trouvé un protexte pour quitter la reine... pour m'é- 
chapper; c'est vous que je cherchais. 

rououfcT. 

Que je vous remercie! Vous aviez reçu mon billet ?... 

LOUISE. 

Quel billet? 

FOUQUET. 

Ce billet par lequel je. vous suppliais de venir nie trouver dans 
cette allée du parc... et qu’un homme, à moi, avait ordre de 
vous remettre en secret. 

LOUISE. 

Je n'ai rien reçu. 

rocou ET. 

C’est étrange! 

LOUISE. 

Qu’importe après tout, puisque le désir qu'il exprimait, mon 
cœur l’a deviné... puisqu’il le partageait... puisqu'entht je suis 
près de vous. 

FOUQUET. 

Près de moi!... C’est à peine si j’ose croire à lant de bon- 
heur!. . Te retrouver tout a coup, toi que j’ai tmt plcurée, toi 
que je n'espérai» jamais revoir en ce monde... Ah! Louise, 
Louis,*, dis-moi que je ne m’abuse pas ! dis-moi que ce n’est 
point un rêve... 

LOUISE. 

Ixi rêve, mon ami, c’est la douleur écoulée, ce sont les mau- 
vais jours évanouis... ces jours d’angoisse, de déchiicinenls et 
de larmes, passés dans la tombe du cloître. 

roi'QUET. 

Que tu as dù souffrir! 

LOUISE. 

Hélas ! ce que j'ai souffert, qui pourrait l'exprimer?... Se voir 
séparée de tous ceux qui vous sont chers. Renoncer à vingt ans 
nu monde, à l’amour, à l'espérance, à tout ce qui fait vivre et 
rend heureux! Se ebre: Les autres ont une famille, des amis, 
mie patrie Moi, je n’ai plus de patrie, d’amis ni de famille, lai 
maison où je suis née, les êtres que j’aimais... je ne les rever- 
rai plus... jamais une main chérie ne pressera fa mienne,.. Ja- 
mais un souvenir ne franchira la pierre de mon bépulcre!... 
Ma mère... ma mère mourra, et je ne recevrai pas son dernier 
baiser!... Oh! comment ne suis-je pas devenue folle? Com- 
ment ne suis-je pas morte, mon Dieu?... 

FOUQUET. 

Pauvre Louise bien -aimée!... mais ces vœux cruels que je 
t’ai vue prononcer, que je croyais éternels, comment ont-ils pu 
être brisés? 

LOUISE •» Ur. 

Ah! c’est que mon bon ange veillait pour me sauver! C’est 
que, quand je désespérais, moi, ma mère espérait encore. 

fouquet. « 

Ta mère... 

LOUISE. 

Son unique pensée avait toujours été de faire rompre mes 
liens... Tant que le comte de Muresant vécut, elle dut se cour- 
ber sous cette volonté Inflexible ; lui mort, elle résolut d’accom- 
plir le projet qu’elle avait formé. Quoique brisée, affaiblie par 
les chagrins, elle n'hésita pas, elle partit pour Rome. .Ni les 
difficultés, ni lesfatigues du voyage ne la rebutèrent. Dieu donne 
aux mères le courage... et l'espoir de ma délivrance la soutenait 
en chemin... Enfin, elle arriva dans la ville éternelle... Là. elle 
courut se jeter aux genoux du Saint-Père, lui raconta en pleu- 
rant la violence dont j'avais été victime, le supplia de lui ren- 
dre sa fille... Le vicaire du Christ, touché d’une telle douleur, 
releva la pauvre mère.« Le Ciel, dit-il, n’accepte que les vœux 
volontairement formés.» tt lui remettant lo bref qui me rendait 
au monde, il la bénit au nom du Seigneur. Alors, sans prendre 
une heure, an instant de moi, U vaillante pèlerine se remit 
en roule. Quinze jours après, elle était de retour en France- 
elle su faisait ouvrir les grilles du couvent où ie la vis appa- 
raître comme l’ange de la Rédemption... Mais hélas! épuisée, 
mourante, n’ayant plus de forces que pour me presser sur son 
cœur et me dire un suprême adieu! Tu es libre, ma fille, me 
dit-elle, ma tâche est accomplie... Et je la vis pâlir, je la vis 
chanceler, et je reçus son âme dans son dernier baiser!... 

FOUQUET. 

Morte !... elle est morte! 

LOUISE, In lamas isi jm. 

Oui, morte en nie sauvant... morte en me donnant pour la 
seconde fois l’existence ! 

FOUQLTT, «vttpMsiM. 

Oh ! je veux à force de dévouement, de tendresse, te rendre 
tout ce que tu as perdu ! 
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Ne parle* pan ainsi, mon ami ; vous me ferez oublier mes 
souffrances passées, mes années de désespoir; mais celle qui a 
payé mon bonheur de ses larmes, nia liberté de sa vie, mil m 
me la fera oublier, nul ne saurait me la rendre. 

FOUQUET. 

Ah ! ne dis pas cela, Louise!... J'entourerai ta vie de lantd’é 
clat et de grandeur... 

LOUISE. 

Mon ami, cet éclat me fait peur... Cette grandeur m'épou- 
vante. 

focqcetT 

Pourquoi?... 

LOUISE. 

Vous êtes bon et vous n’avez mérité la haine de personne., 
mais vous êtes puissant et bien des gens vous envient... et ceux 
qui vous envient sont bien près de vous lunr 

FOUQUET. 

De qui parles- tu? 

LOUISE. 

De qui?... tenez, de ceux qui viennent là, et dont le regard 
trahit à chaqnc instant une pensée ennemie... 

fouquet. 

De Lyonne... deGôvres... Saint-Aignan... 

LOUISE. 

Notre amour est encore un secret; je retourne auprès de la 
reine... au revoir!... 

FOUQUET. 

Oui, au revoir, chère Louise!... à bientôt !... 

(Louise s’échappe. — Fouquet remonte do quelques p.n» pour U re- 
garder s'éloigner, pendant que de l’autre côté arrivent les Gentils* 
bo aunes.) 

SCÈNE 111. 

FOUQUET, DE GÊVRES, UE LYONNE, SAINT-AIGNAN, 

cl QUELQUES AUTRES CERTlLMtOmiFS. 

TOUS, mumI t«MaaltuMMni*Bl. 

Charmant ! délicieux ! 

SA1RT-AICRAH. 

En vérité, Molière n'a jamais été si plaisant. 

DK GÊVRES, a»*C imporUoco. 

Oui, de la verve !... du trait!... Je crois qu'il fera quelque 
chose. « 

sairt-aigrar. 

Et notez que cette comédie des Fùcheux a été composée et 
apprise en quinze jours... 

TOUS. 

C'est prodigieux ! 

UE GÊVRES, i|»rc«iiiU F«m|«U qui t* npçrwlt. 

Eh ! c'est monsieur Fouquet... 

DE LYORRE. 

Notre magnifique amphytrion... Comment, vous étiez ici? 

DE f.ÊVALS. 

Vous n’avez i>as assisté ù la fin de la pièce? 

FOUQUET. 

Non, messieurs, non. 

DE LYORRE. 

Tant pis ! d'honneur, vous avez perdu. 

, DE GÊVRES. 

Tous ces caractères sont du dentier continue... Il y a surtout 
une scène où un certain Alcandrc... est-ce Alcandrnou Damis? 
Enfin n’importe !... un fâcheux... vient déranger les amants... 
c'est peint d’après nature. 

FOUQUET, mrlul. 

Je vous crois.— Mais pardon... j'ai quelques ordres à donner, 
et... 

DE 6ÊVEES. 

Comment donc ! faites, ne vous gênez pas !... 

FOUQUET, i put. 

Ah ! j’ai besoii^ d'être seul pour songer à ma joie, à mon bon- 
heur... 

(Il sort après avoir salué les courtisan».) 

SCÈNE IV. 

DE LYONNE, DE GÉYHES, SAINT-AIGNAN .t if* OEims- 

Il DIMES. 

DE GÊVRES, q»l wdf F«iq«»t. 

Décidément, messieurs, le vent a tourné... monsieur Fou- 
<juet a la mine radieuse aujourd'hui. 

DE LYORRE. 

Il ne la comméra |»eut-étre pas longtemps. 



DE GEYRES. 

Due voulez-vous dire ? 

MLRT-AIGRAR. 

Est-ce qu’il y aurait du nouveau 7 

de l'yorre. 

Cette fête, où il a déployé tant de splendeur, et parlaquelle il 
espère reconquérir la faveur du roi, est l’arme la plus terrible 
(}u’ii pouvait fournir contre lui. 

TOCS. 

Comment? expliquez-vous. 

de ltorrf. 

Je regardais Louis XIV à son entrée ici... Il a pâli, messieurs. 
Oui, pàîi d’orgueil, blessé à l’aspect de tout ce faste; ou je me 
trompe fort, ou il ne le pardonnera pas à Fouquet. 

DE GÊVRES. 

Vous croyez? 

I>E LYORNU 

Et d’ailleurs, si Sa Majesté hésitait encore, j'aurai biontôt de 
quoi lever ses derniers scrupules. 

TOUS. 

Quoi donc? 

DE LYORRE. 

Un simple papier... un tout petit billet que je viens d’acheter 
à un valet du surintendant et qu’il doit me livrer dans une 
heure. 

DE GÊVRES. 

Et pourquoi ne l 'a-t-il pas fait tout de suite ? 

de l'yorre. 

Ah! parce que le drôle est homme de précaution et qu'avant 
de conclure une affaire qui pourrait le faire pendre, il voulait 
tout préparer pour sa fuite; mais c'est chose convenue... dans 
une heure le billet passera entre mes mains, moyennant dix 
mille livres... et franc bernent, messieurs, ce n’est pas trop cher... 
car il contient la fortune de Fouquet... 

(Depuis quelques instants, on a vu entrer Bonaventnre, costume de 

paysan en voyage, béton et paquet à la main. U a regardé do tous 

côtés; puis, avisant les gentilshommes, il s'est approché d’eux en 

Otant sou chapeau.) 

SCÈNE V. 

le» KfcR», BON AVENTURE. 

„ BORAVERTl'RE. 

Pardon, excuse me» gentilshommes. 

DE LYORRE, Mrprii. 

Hein?.... qu’est-ce?., que nous veut-on ? 

•ORAVBKTUM. 

Ne vous dérangez pas... ce n'est que moi... M. le marquis de 
Saint-Mars, s’il vous plaît? 

DE LYORNB. 

Eh!... au diable l’imbécile! 

•OR A VERTUS E, * part. 

Saperlotte !... comme il traite M. le Marquis!... Enfin I ça ne 
me regarde pas... (mm.) Figurez-vous, messieurs,que j'arrive du 
fond de la Champagne.... la Champagne!... renommée pour 
ses moutons et ses hommes d'esprit! 

DE LTORRB. 

Ah ça! morbleu, nous laisseras-tu?... 

or cfvRES. 

■ Quel est donc ce maraud qui se permet... (tu remoaurn m mmi.) 

WJYAVt NTUJW, » p» ri. 

Il parait qu'ils sont en affaires... J'attendrai. — Mais d’abord, 
tâchons de bien me remfmoirtr ce qu’on in’a recommandé 
afin de ne pas faire do boulettes. — Nous disons donc qu’il y a 
huit jours, j’étais au village, en train de raser un bossu... 
(s'Lni*n»«>f«ai] j’ai remarqué que chaque fois que je rase un 
bossu, il m'arrive quelque chose d’heureux. J 'étais donc occupé 
à raser mon bossu, lorsque mon frère, Jérôme Toussaint, entre 
dans ma boutique. — Bonaventure, qu’il me dit, le métier de 
barbier ne va guère. — Tu pourrais même ajouter, lui répondis- 
je, qu'il ne va pas du tout. — Et depuis longtemps, reprend 
mon frère, tu desirez trouver une condition à Paris.— Ah! oui, 
une condition tranquille, bien nourri, bien couché, pas grand - 
chose à faire et de bons gages, ça m'irait joliment!— Eh! bien, 
que fait Jérôme, i'ai ton affaire. — Ai» ! bahl — Oui, M. le 
marquis de Saint-Mars sous les ordres de qui j’ai servi autrefois 
comme soldat, vient de m’écrire que, voulant vivre à la cour, il 
avait besoin à son service d'un homme dévoué et qu'il comptait 
sur moi. — Comment, sur toi?... mais si c'est à toi qu'on offre 
lu place...— Oui, mais moi, jen'en veux pas. Je suis bien au pays 
et j'entends y rester. Seulement, comme je crains de fâcherie 
marquis, j’ai trouvé un moyen d’arranger les choses... Il y a 
dix ans qu’il ne m’a pas vu; toi et moi, on nous prend souvent 
l'un pour l'autre. — C'est vrai que nous nous ressemblons 
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comme deux gouttes de lait. — Tu vas donc partir à ma place 
et lu te présenteras au marquis sous mon nom. — Tope ! que je 
dis, ça me va ! — ta-dessus, je jette nia savonnette, je plante 
là mon bossu, avec un seul coté de rasé... J'embrasse mon frère, 
je prends mon sac et mes quilles, et... (mm «t remontant.) U. le 
marquis de Saint-Mars, s'il vous plaît? 

SCÈNE VI. 

LES MÊMES, SAINT-MARS. 

SAINT-MARS, «iront. 

Qui m'appelle ? 

BON AVENTURE, à part. 

C’est lui !... de l’aplomb ! 

SAINT-MARS. 

Eh! mais, ces traits... ce visage... (a Boarantnre.) Regarde-moi 
donc un peu !... 

BONAVENTURE, à part. 

La ressemblance le frappe. 

SAINT-MARS. 

Je ne me trompe pas... 

BONAVENTURE, * .part. 

La ressemblance le frappe ii coups redoublés. 

SAINT-MARS. 

Jérôme?.,. 

BON AVENU RE. 

Toussaint... 

SAINT-MARS. 

Ex soldat au régiment de Champagne ? 

BON A VENU RE. 

Moi-même, monsieur le Marquis, (a part.) Ouf ! ça y est 1 

SAINT-MARS, la r-c»rd»ol. 

Oui, oui, je te reconnais; pourtant... 

DON AVENTURE. 

Quoi donc ? 

SAINT-MARS. 

Je te trouve un peu changé. 

BON AVERTI' RE. 

Ah! oui, renforci... engraissé... c’est l’âge. 

SAINT-MARS. 

Et puis, au régiment, tu avais l’air moins... 

BON AVENTURE. 

Moins spirituel? I 

SAINT-MARS. • 

Non, au contraire... plus... 

BONAVENTURE. 

Plus? 

SAINT-MARS. 

Enfin, un autre air. 

BONAVENTURE. 

C’est l’âge, monsieur le Marquis, c'est l’âge... cl le village. 

SAINT-MARS. 

Mais laissons cela. Tu as reçu ma lettre? 

BONAVENTURR. 

Et sans reproche, je puis dire que vous m’en avez fait faire 
du chemin. 

SAINT-MARS. 

Comment ? 

BONAVENTVRB. 

Dame, vous m'écrivez de venir vous rejoindre à Paris.— Bon ! 
je fais 60 lieues croyant vous y trouver... je vous cherche par 
monts et par vaux... et finalement j’apprends que vous y êtes... 
a Vaux. 

SAINT-MARS. 

Un motif grave, imprévu, m’a forcé de venir ici. 

donaventlre. 

Dix jolies petites lieues de plus à faire* pour me reposer. Mais 
du moment qu’il s’agit d’une condition tranquille... 

SAINT-MARS. 

Ainsi, ma proposition te convient ? 

BONAVENTURE. . 

Elle me charme. 

SAINT-MARS. 

Tu entres à mon service ? 

BONAVENTURE. 

Avec transport! M. le Marquis va vivre à la cour, sc fixer à 
Paris... et Paris, c’était mon rêve. 

SAINT-MARS. 

C’est bien. Tu arrives à propos. Dès aujourd’hui, je puis 
avoir besoin de toi* 

BONAVENTURE. 

Tout à vous, monsieur le Marquis. Et s'ilfaulvous collier, vous 
raser... 

SAINT-MARS. 

Comment!... tu sais raser? 



BONAVENTURE. 

Pardienne! puisque je... (s'*rr«uet «t a part.) Rien! j’allais dire 
une bêtise! (ium.) Puisque mon frère est perruquier. 

SAINT-MARS. 

Ah ! ton frère, cet imbécile, ce poltron dont tu me parlais au- 
trefois. 



BONAVENTURE, * prU 

11 parait qu’on m’arrageait joliment 

SAINT-MARS. 

11 s'agit d’une chose plus sérieuse. 

BONAVENTURE. 



Ah! 



BAINT-MARS. 

D'une chose qui te rappellera ton ancien métier. 

BONAVENTURE. 

Ah l oui, mon ancien métier... mon métier de... 

SAINT-MARS. 



De soldat. 



BONAVENTURE, un peu wqoirt. 

De soldat!... oui... Et c’est? 



C’est un duel. 



saint-mars. 



BONAVENTURE. 

Un duel !... (a pan.) Ah ! ciel ! 

SAINT-MARS. 

Un duel à mort. 



BONAVENTURE, è part. 

Ah! ciel de Dieu! 



SAINT-MARS. 

Tout à l’heure, je dois me battre et tu m’assisteras, 

BONAVENTURE. 



Moi? 



Sans doute. 



SAINT-MARS. 



BONAVENTURE, è part. 

Un duel!... et mon frère qui m’avait parlé d’une condition 
tranquille! 

SAINT-MARS. 

Dans un instant je serai ici avec mon adversaire... levais 
fixer avec lui l’heure du combat. Toi, viens m’attendre et sois 
prêt à mon premier appel. 

BONAVENTURE. 

Oui, M. le Marquis, (a pm.) Moi qui croyais que ça portait 
bonheur de raser un bossu !... 

SAINT -MARS. 

Eh bien ? 

BONAVENTURE. 

Voilà, Monsieur, voilà!... (a pan.) Où me suis-je fourré, grand 

Dieu ! (il Ittt Salnl-Rm q<*l w« par U («cb».) 

(tas Gentilshommes qui sont restés an fond s'inclinent devant le Roi, 
qui entre et redescendent en scène avec loi.) 

SCÈNE VII. 

DE GÉVRES, DE LYON NC. SAINT-A1GNAN, LES GENTILS- 
HOMMES, LE ROI. 

LE ROI , arrivant profit. 

JJn tel faste!.,, une pareille fêle 1 et cette devise, celte inso- 
lente devise qu’il a eu l’audace de faire placer autour de ses ar- 
mesl « Jusqu’où ne monterai-je pas? » En vérité, c’est trop 
d’impudence! qu’il y prenne garde cet orgueilleux Titan qui ose 
escalader mon ciel ! 

DE LVONNE, a'appfochaol. 

Sire, les Titans ont été foudroyés. 

LS ROI. 

Oui, je le sais... et je l’avoue, ma première pensée, en en- 
trant ici. a été de faire arrêter le surintendant. Les représen- 
tations de ma mère, d’une autre personne encore, m en ont 
empêché. 

DE LIONNE. 

Votre Majesté estai généreuse et mademoiselle de la Vallière 
est si bonne ! 



LP. roi. • 

Ai-je dit que ce fût elle qui eût intercédé en faveur de M. Fou- 
quet? 

DE LVONNE. 

Non, sire; mais la femme la plus pure, et mademoiselle de 
la Vallière est de ce nombre, n’cst-clle pas indulgente pour 
celui qui ose l’aimer? 

LE ROI. 

L'aimer!... cet amour serait une insulte, presque un crime... 
et je ne croirai jamais que M. Fouquet se soit oublié jusqu'à le 
commettre. 
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DE LTORRB. 

Môme, si l'on en donnait une preuve k Votre Majesté ? 

LB ROI. 

Une preuve! voua auriez une preuve! Ah! s'il en était ainsi, 
malheur à lui!... Et cette preuve, monsieur, quelle est-elle? 

DE LYONRE. 

Une lettre. 

LE ROI. 

Une lettre ! 

DE LTORRB. 

Sans suscription, il est vrai; mais dont chaque mot, chaque 

expression trahit la personne à laquelle elle est adressée où 

le nom de Louise se trouve plusieurs fois. 

LE ROI. 

Le nom de Louise ? 

DB LYORNB. 

C'est le nom de mademoiselle de La Vallière une lettre où 

il est question d'un amour qui l’a suivie jusqu'au fond du cou- 
vent. 

le noi. 

Du couvent! 

DE l.’TORRE. 

Mademoiselle de La Vallière a été au couvent.— Enfin, où on 
lui demande un rendez vous pendant cette fête, donnée en se- 
cret, lui dit-on, pour elle, pour elle seule. Est-ce assez clair?... 
El Votre Majesté pourrait-elle douter encore?... 

LE ROI, I aa pvtMiHc 

Cette lettre, monsieur! cette lettre! donnez-la-moil 

DE LTONNE. 

Sire, je ne le puis encore. Mais, ce soir, dans quelques in- 
stants, je m'engage à la remettre entre vos mains. 

LE ROI. 

Il suffit, monsieur, j'y compte; jusque-là, pas un mot de tout 
ceci, (jixw t'Ioclioni MI.(M de promwae. — Brait en dekor»;. Qll'cst-ce 
donc? 

DE GÊVRES. 

Sire, c'est toute la cour conduite par monsieur Fouquet. 

LEROI. 

Lui!... (a put.) Oh! j'aurai la force delui cacher ma colere! 

SCÈNE VIII. 

Ixa Mêjies, FOUQUET, U REINE MÈRE, PELISSON, rooti 
la Cou., |..i. SAINT-MARS. 

FOUQUET, t'approchant du Rai. 

Pardonnez-moi, sire, de vous avoir quitté quelques instants, 
— je songeais aux plaisirs de Votre Majesté. 

LE ROI. 

A mes plaisirs !.... Et moi, peudant ce temps, je m'occupais 
de vous, Monsieur. 

FOUQUKT. 

De moi, sire? 

LE ROI. 

Oui; j'admirais ces richesses, ces magnificences. 

LA REIRE MEAE. 

Cette demeure est presque royale. 

LF. ROI. 

Vraiment, je ne me doutais pas que vous fussiez possesseur 
d'une pareille habitation. 

FOUQUET. 

En est-il de trop belle pour recevoir Votre Majesté? 

LOUISE, a pari. 

Quels singuliers regards le roi attache sur lui !... Je ne sais 
pourquoi, mais au milieu de celte joie, de cette fête, mon cœur 
se serre, comme à l'approche d'un malheur! 

FOUQUET. 

Maintenant, sire, vous plairait-il de donner le signal des di- 
vertissements? 

LE ROI. 

Comment!... un ballet? encore!... Allons, messieurs, allons, 
prenons place. 

SAINT-MARS, qui »i*nt d'rolrcr, l'apprnchaat de Foaqurt rt Ut. 

Me voici, monsieur, je vous cherchais. 

FOUQUET, à paît. 

Le marquis de Saint- Mars! (b*. * saiat-Man.) En ce moment, 
monsieur, je me dois au roi, a la reine, aux personnes dont je 
suis l'hête; mais à minuit, après la fête, je serai à vos ordres. 

SAINT-MARS. 

C’est bien, monsieur, j'attendrai. 

(Pendant cet aparté, le Roi , le* daines an sont aasis aur des siégea 

préparé* au fond, sur le perron et derrière lesquels se tiennent les 

Üenüishommo* ; Saint-Mars s’éloigne et Ica danses commencent.) 

9 AJUW 9 * 

Après lo ballet, un buffet somptueusement servi sort du milieu du 

perron. — MouVemeut de surprise, d’admiraUoQ parmi l'assemblée* 

— Tout le monde ao lève.) 



tous. 

Ali ! merveilleux ! admirable ! 

LE ROI. 

On marche avec vous, monsieur Fouquet, d'enchantements eu 
enchantements. 

DE LYONRE, avec perfidie. 

En vérité, monseigneur, le roi n'osera plus vous recevoir 
chez lui. 

LE ROI, TiniMil. 

Pourquoi donc, monsieur?.... (bu.) Au donjon de Vincennes, 
on est aussi chez moi. 

DE LTORRE, à part. 

Il est perdu ! 

FOrqi'ET, offrent un verra an Bol. 

A la santé du roi, messieurs! 

TOCS, Ahm» Icon verra*. 

Au roi! 

LE ROI. 

Merci, messieurs, merci! — Mais, il est tard, — voici Fins 
«tant de nous retirer. 

FOUQUET. 

Sire, je vais avoir l'honneur de vous conduire à vos apparle- 
temenls. 

LE ROI, mIwmiI. 

Inutile, monsieur! je vous en dispense. 

^ _ FOUQUET, ipnNi'ltrt telia«, cii'idrctutUBiditabillui. 

Eclairez au roi, messieurs. 

LE ROI, bii à iln L;mh. 

Songez à tenir votre promesse. 

DK LYORRE, bai. 

Je ne l'oublierai pas, sire. 

LOUISE, pàvMiil pré» <!• FouqMl. 

Prenez garde ! 

FOUQUET, bu. 

Que dites-vous ? 

LOUISE, bu H 

Je crains que l'on ne trame contre vous quelque chose. 

FOUQUET, de même. 

Et quoi donc? 

LOUISE, de même. 

Je ne sais.... mais je vais prier pour vous. 

FOUQUET, A part. 

Pauvre femme !.. si elle se doutait que dans un instant... M 

LE ROI, A u mile. 

Venez, messieurs. 

LOCHE, lui A rcNjqwt. 

A demain, mon ami ? ^ 

FOUQUET. } 

A demain !... Oui , oui... à demain. 

(Louise rejoint 1 b Reine; le Roi et toute la cour sortent) 

SCÈNE IX. 

FOUQUET, PËUSSON , t»,.. SAINT-MARS, SAINT-AIGNAN, et 
DEUX AUTRES GENTILSHOMMES, BON AVENTURE. 

FOUQUET. 

Restez, Polisson, et vous aussi, monsieur, vous savez que je 
compte sur vous. 

PÉLIS&OR. 

Oui, pour cc duel, ce malheureux duel, n'est-ce pas?... mais 
n'est-il doue aucun moyen d'empêcher?,,. 

FOUQUET. 

L’empêcher?... et comment''... Par le sacrifice de mon bon- 
heur, d un amour qui est toute ma vie? jamais! jamais ! 

PtUSÔON. 

Mais au moins, monseigneur, promettez-moi... 

FOUQUET. 

Oh! soyez tranquille, mes jours me sont chers maintenant.., 
et je saurai les défendre... Mais, quelqu'un vient de ce côté... 

PELISSOR, rv gardant. 

C'est lui... c’est voire adversaire. 

(Entre Saint-Mars, suivi do Suint-Aignan, do Bonaveotore et d’un 
autre gentilhomme.) 

Saint-mars, a aonavaaiMr*. 

Veille à ce que personne ne vienne nous interrompre. (asum- 
Aifit.an«t à i’mim tdiaoia.) Et vous, messieurs, veuillez assister au 
combat qui doit avoir lieu. 

BONAVERTURB, A part. 

Ah! je suis bien fâché d'avoir quitté la Champagne! 

SAlRT-MARS, l'appnxhaat *t A Fooq**t. Y 

Vous êtes prêt, monsieur? 

FOUQUET. *. 

Vous voyez, je voua attendais. 
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SAINT-MAIS. 

Vos témoins? 

FOUQUET. 

Les yoici. 

SAINT-MARS. 

C'est bien. Vous avez votre épée, moi la mienne. — Com- 
mençons. 

PÉLI&SON. 

Un instant, monsieur; avant tout, il est d'usage de régler les 
conditions. 

SA1NT-A16IUN. 

En effet... je dois... 

SAINT-MARS. 

IjCs conditions?. .. il n'en est qu’une : la mort de l’un des deux ~ 
adversaires. 

rtussott. 

1a mort! 

BONAYEXTURE , A p*rt. 

Moi qui m'évanouissais quand je coupais une pratique!... 

SAINT-MARS. 

Allons, habit bas!... la poitrine découverte?... 11 faut que la 
peinte aille au cœur de l'un de nous deux. 

FÉUS30N- 

Messieurs!... messieurs!... 

FOUQUET, fommnMt. 

L&issez-nous, Pélisson. 

SAINT-MARS. 

Et vous, monsieur, en garde! 

FOUQUET. 

En garde! (fl» tombant en pnlt, Ramt-Mar* prrne Fouqnel, <j«i ne fctt •?■« 

pnrer.) La colère vous aveugle... vous tenez mal votre épée. 

SAINT-MARS. 

A vous, monsieur, à vous! 

(Il so fend snr Fouquet, qui d’on mers brise son épée.) 

TOUS. 

Ah! 

FOUQUET. 

Votre épée est brisée, monsieur. 

SAINT-MARS. 

Mon témoin me prêtera In sienne. 

SAlVT-Air.N.lN. 

Pardon! la mienne est une épée de bal... les armes seraient 
inégales, et je ne puis souffrir... 

pélisson. 

Tout duel devient impossible. 

SAINT-MARS. 

Impossible! vous vous trompez l J’ai dit : A la mort de l'un 
de nous deux, et l'un de nous doit rester sur la place. Fai là des 
pistolets... 

BONAYENTURE, » p*rt. 

Des pistolets à présent ! 

SAINT-MARS, qni a êlr le* prendre. 

On n'en chargera qu’un. Nous tirerons au sort. Puis le pied 
contre le pied, les yeux sur les veux, et le canon sur la poi- 
trine... V<njs comprenez qu'alorsll n’y aura plus là ni force, ni 
adresse... et que les chances seront égales 
PÉLISSON. 

Un pareil combat!... 

SAINT-MARS, I Fouqoal. 

Refuseriez-vous ? 

FOUQUET. 

Non, monsieur, j'accepte. 

PÉLISSON. 

Grand Dieu! y songez-vous?... 

FOUQUET, ba». 

J’ai déshonoré monsieur de Saint-Mars et je^ lui dois telle 
réparation qu’il lui plait d’exiger. Faites ce qu’il vous a dit , 
messieurs. 

PÉLISSON. 

Mais... 

FOUQUET. 

Mon ami, je vous en prie. 

PÉLISSON, k Pari. 

Mon Dieu ! mon Dieu ! protégez-le ! 

(On charge une des armes. — Moment do silence.) 

SAINT-MARS. 

Eh! bien... est-ce fait? 

BA1NT-AIGNAN, arec kl piatolcl*. 

Oui. 

(Saint-Mars prend un des pistolets, Fouquet l’autre.) 

PÉLISSON. 

Ah! monseigneur!*.. 



FOUQUET, loi «errant ta mal* et bat. 

Allons, du courage!... et si je dois succomber, dis- lui que 
je suis mort plutôt que d'appartenir à une a&trc qu'elle. 

SAINT-MARS. 

Etes-vous prêt, monsieur? 

FOUQUET. 

Commencez, monsieur ! 

(I1« se placent tous deux face à face, lo pistolet sur U poitrine.) 
BONAVENTU&E , k Pari. 

Je n'ai pas une goutte de sang dans les veines. 

8AINT-MAB$. 

Au cœur donc', 



MUQOMf. 

Tirez, monsieur. (L*mmk* braie, I» «mp ne part pt».J 
SAINT-MARS. 

Le soit vous favorise, monsieur. 

FOUQUET. 

Oui, là, dans cette arme est votre destinée; que mon doigt 
presse la détente, et vous tombez mort à mes pieds. 

SAINT-MARS. 

J'attends, monsieur; tirez, mais tirez doncl 

FOUQUET. 



Non! 



SAINT-MARS. 

N'avez-vous de courage que pour déshonorer une femme? 

FOUQUET. 

Malheureux !... (u «kte km rutoiet , pui», rabattant.) Non , je ne 
tuerai pas le frère d'Athénaïs de Saint-Mars. 

(Il jette le piatolet loin de IuL) 

SAINT-MARS, »»fC furtor. 

Mais sa générosité est une insulte nouvelle! mais il me dés- 
honore une fois de plus!... Ah! celte injure... cette honte, te la 
laverai dans son sang! (iinm»* le trône» «r<*pw «i æ prtdpu* ««? F<*- 
qart.) Défends-toi ! 

FOUQUET. 

Malheureux!... 

LES AUTRES 

Arrêtez 1 

(Uiw lutte s’engoge corps k corps entre eux. —Fouquet terrasse Saint- 
Mars et toi met le genou sur la poitrine.) 

FOUQUET. 

Messieurs, vous êtes témoins que monsieur de Saint-Mars 
s’est jeté sur moi pour ine tuer, que je pouvais l’étouffer sous 
mon genou... et que pour la troisième (ois, je lui ai fait grâce! 
(a simi-Mm.) Relevez-vous, monsieur. 

SAINT-MARS, s car* i«k «b» cotere farowcbc. 

Terrassé!... vaincu!... déshonoré par lui!... Qh ma vie, ma 
vie tout entière pour venger mon honneur! 

(Grande rumeur en dehors ; le parc s’éclaire tout & coup, des domes- 
tiques, portant de» flambeaux, entrent précédant le Boi, qui parait 

une lettre à la main et suivi par des gardes et toute la cour.) 



TOUS. 

Qu’cst-ce donc?... qu'y a-t-il? 

SCÈNE X. 

Les Mf.ES. LE ROI DE GfiVRES, DE L YONNE , LOUISE; 
Gardes, Gentilshommes et Dames ds’la Cour. 

LE ROI, tm-tflié et t de Gkrm. 

Vous m’avez entendu, monsieur, que l'on exécute à l’instant 
mes ordrçs. 

LOUISE, k prl. 

Mon Dieu! qu'a donc le roi?... et que 6'cst-il passé? 

DE GÉVRES, ■'•pprwfciot do Fonqutl. 

Monsieur Fouquet, au nom du roi, je vous arrête. 

LOUISE. ,v 

Grand Dieu! (MtMmm«at de S«i«il- M»r«.) 

FOUQUET. 

M’arrêter, moi !... Et qu'ai-je Tait, sire?... De quel crime m'aç- 
cusc-t-on? 



LE ROI. 

C'est ce que je laisse à votre conscience le soin de vous ap- 
prendre, monsieur. 

FOUQUET. 

Ma conscience ne roc reproche rien, sire; je souhaite que moo 
arrestation laisse la vôtre aussi tranquille. 

LE ROI. 

Monsieur !... 



FOUQUET. 

Quel lieu Votre Majesté assigne-t-elle à mon exil? 

L8 ROI. 

Le château de Pignerol, où yous resterez en attendant qua 
mon parlement s’assemble pour vous juger. 
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aiftT-iuia, pcMie. 

Pignerol! 

LOUISE, pkarut «I à part. 

Perdu!... quand je le retrouve!... quand je croyais être à 
hill... Ah! malheureuse! malheureuse! 

SAIftT'MARS t S'ipprochtsl du roi* 

Sire, Votre Majesté avait daigné me promettre une grande 
faveur... mon admission dans ses gardes. 

1*8 BOL. 

C'est vrai, monsieur, eh bien? 

saint-mars. 

Eh bien, je lui demande une faveur plus précieuse à mes 

yeux. 

LE !U>L 

Et cette faveur? 

saint-mars. 

C'est de me confier la garde do votre prisonnier. 

LB ROI. 

A vouz, monsieur?... quel motif? 

SAINT-MARS, ba». 

n a déshonoré ma sœur. 

LE ROI , I* nrçardjet. 

Monsieur de Saint-Mars, je vous nomme gouverneur du châ- 
teau de Pignerol. 



El si gronda que soit son offense, si forte que soit votre 
haine, je vbu* jure par le ciel que vous serez bien vcogé ! (a 
Boe»**mor*.) Cette nuit même nous partons pour PigneroL 

•ORMMDIK. 

Une prison!... (a un.) Eh bien, elle est gentille la condition 
tranquille! 



rouquet, t*». 

Adieu, Louise!... (h..O Partons, messieurs. 

LOUISE, S p»f«. 

Oh! je le sauverai! jale sauverai! 



ACTE II. 

TROISIÈME TABLEAU. 

A flGSEROL. 

Le théâtre est séparé en deux, ma b d’une maniera inégale; à gauche, 
ci n 'occupant que le tien environ de la scène, e*t le cachot de Foti- 
quot ; fenêtre garnie de barreaux à gauche, porte A droite, dans le 
mur de séparation ; un grabat, un escabeau. — La partie de droite 
représente une salle de la prison. — Porte d'entrée au fond, porte à 
droite. — Une table de bob, une chaise. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

FOl’QÜET, Mal, «te» U rachat, ataaa anr la tribal, h (Ata data M* Misa. 

Trois ans!... Depuis trois ans je suit dans ce cachot, privé 
d’air, privé de la lumière du ciel!... à la merci d un homme 
dont la haine implacable s'ingénie à me torturer I... Et je suis 
innocent!... et je n'al commis aucun crime!... Quelque temps, 
j'ai espéré dans la justice du roi... dans les instances de mes 
amis pour me sauver... Amitié, rêve éteint!... Justice, vain fan- 
tôme!... Pendant ces trois années, pas un souvenir du dehors, 
pas un mot de consolation ou d'espoir n'a pénétré jusqu'à moi! 
Sacrifié, abandonné, jamais ie n'ai reçu de nouvelles de ceux 
qui m'étaient chers... de Louise!... Hélas! elle aussi, m'a-t-cllc 
oublié? comme les autres?... comme tout le monde?... On ou- 
blie si vite les malheureux, pour qui le temps passe si lente- 
ment!... Et songer que ce supplice doit durer autant que ma 
vie!... que jamais ces portes ne s'ouvriront pour moi!... Ah! 
celte pensée est horrible!... Tant de regrets, de douleurs sont 
au-dessus de mes forces!... Mon Dieu! n'aurez-vous pas pitié 
de moi?... Si quelquefois, aux jours de ma fortune, le démon 
de l'ambition, de l'orgueil s’est emparé de mon âme, n’ai-je pas 
expié cette faute par trois années de souffrances, d'humiliations 
et de larmes?... Mon Dieu! venez à mon secours!... Faites des- 
cendre au cœur de mes bourreaux un rayon de votre divine 
miséricorde!... ou, si la sentence des hommes est irrévocable, 
si je suis destiné À une lente, à une perpétuelle agonie... eh 
bien! du moins, abrégez mes tourment*!... Seigneur, Seigneur, 
faites-moi mourir! 

(U retombe accablé sur le grabat. — La porte du fond de l’autre salle 
s'ouvre et Simon entre suivi de Boo&renture.) 

SCÈNE II. 

FOUQUET, du. U uw, SIMON « BONAVENTURE, a.™ i. _u, 

4e droite. 

SIMON, pensai en* croche ei aa fauter 4e proriilon*. A Bo«a»»olare qai tient 
m plat à tarbe , un rsteir, etc. 

Allons, reste ici!... J'entre chez le prisonnier pour lui porter 



sa pitance... Toi, pendant ce temps-là, prépare ce qu’il faut pou» 
roc faire la barbe. 

BONAVENTURE. 

C'est bon, mon Dieu! c'est bon!... On va vous raser... on va 
tâcher de vous faire joli... (Entre ■» j<b». ) si c'est possible. 

SIMON, qnl onmlt le perte da cachai, te («tonnant. 

Heinl... Tu dis?... 

BONAVENTURE. 

Rien... rien, maître Simon... Je plaisantais, voilà tout!.., U 
faut bien chercher à s'égayer un peu. 

SIMON. 

Hum!... méchant bavard!... Dépêche-toi. (n entre de» le <*hot.) 

BONAVENTURE, A tout en prrpnrnnt «on «ereo et «ou rtvnir. 

Est-il geutil!... est-il gracieux!... Gredin, val... En voilà un 
que j'exccre!... Sans cesse à me maltraiter, à me rudoyer, 
comme si déjà ma position n'était pas assez douloureuse. 

SIMON, eoUMl d*(ti le cachot. 

Tenez, voilà votre dincr. 

BONAVENTURE, à part. 

Quand je pense que ce gueux-là m'a fait punir par le gouver- 
neur, sous le frivole prétexte que j'avais montré de l'intérêt au 

£ risonnler ci-joint... Ah! scélérat! i’ai encore sur le cœur les 
uit jours de cachot que tu m as fait faire! 

SIMON, qni n f*"*d la cruche, le paie, etc. 

Eh bien ! est-ce qu'il dort?... Ma foi , qui dort dîne!... A son 
aise! » 

BONAVENTURE, A part. 

Je ne suis pas féroce, mais si jamais je le tenais sous ma 
coupe, commcj'aurais du plaisir!... 

SIMON, rentré dan» la «allé cl apte* avoir refermé U perte du cachot. 

A nous deux maintenant ! Voyons, ce rasoir est-il repassé? le 
savon mousse-t-il? 

BONAVENTURE, » furt. 

C’est moi qui mousse! (n*ui.) Voilà! voilà!... Je suis à vous 

( Loi ■»loç*t-l one chatte. J MctlfZ- VOUS là* 

SIMON , * tnryant, 

Et tâche de m’arranger comme il fauL 

BONAVENTURE, lai attachant une wnirtU UM menton . 

Soyez donc tranquille!... vous aurez l'air d'un vrai chérubin ! 

( a port.) Brigand! 

SIMON. 

Eh ! mille tonnerres! ne serre donc pas si fort!... Tu as faUl 
m’étrangler. 

BONAVENTURE. 

Ah! pardon ! (a part. ) Que n’al- je réussi, grand Dieu! (mot et 
commeocaat » raacr.) Comment va le prisonnier aujourd'hui? 

SIMON. 

Qui, le prisonnier? t. 

BONAVENTURE. 

M. Fouquet? 

SIMON. 

Lui?... 11 ne va que trop bien. 

BONAVENTURS. 

Comment, que trop bien? 

SIMON. 

Eh! oni... car sans lui, je ne serais pas ici... Si tu crois que 
ça m'amuse d’être geôlier!... 

BONAVENTURE. 

Eh bien ! et moi, qu'est-ce que je dirai donc? 

BIMON. 

Toi? 

BONAVENTURE. 

Oui, mol, qui n’avais quitté la Champagne que dans le fol 
espoir de voir Paris... et ses monuments: la Sorbonne, le pont 
Neuf, la tour Saint-Jacques... Ah! Dieu! la tour Saint-Jacques ! 
c’était mon rêve!... Obligé de partir, le jour même de mon ar- 
rivée, pour Pignerol... Retranché de la société à la fleur de mon 
âge... Préposé à la surveillance d'un prisonnier d’État... Comme 
c'est gai!... Et dire que j’en ai comme ça jusqu’à la fin de mes 
jours! 

SIMON. 

Ou des siens. 

BONAVENTURE. 

Ah! dame! il est clair que s’il venait à trépasser... 

SIMON. 

M. do Saint-Mars, qui n'est venu ici que pour lo regarder, 
donnerait sa démission... et alors... 

BONAVENTURE. 

Campo général! Liberté, liberia-! c'est ça qui m'irait! 

SIMON. 

Eh bien ! puisque ça t’ennuie d'être en prison, qui t’empêche 
d’abréger ta captivité ? 

BONAVENTURE, 

L’abréger!... c'est bientôt dit... mais comment? 
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Simon. 

Comment, bêtat ?... mais rien ne te serait plus facile. 
MRWEsnnc. 

À moi? 

sîmon. 

M'es- lu pas chargé de lui failli la barbe? 

BONAVENTURE. 

Eh bien! après? 

Simon. 

Eh bien ! un coup de maladroit est si vite donné. 

BONAVENTURE. 

llein? 



SIMON. 

Le prisonnier a déjà plusieurs fois essayé de se donner la 
mort, tu diras qu'il s’est jeté sur ton rasoir, et... 

BONAVENTURE, elTrijd. 

Et... et quoi?... quoi, quoi, quoi? 

SIMON, portant la maia à «no coo. 

Tiens, il y a là une artère que l'on appelle la carotide. 

BONAVENTURE. 

Lacaro?*. 



Tide. 



SIMON. 



•OWAVENTORB. 

Ah ! bon ! le gésier. 

SIMON. 

Un beau matin, en barbifiaut notre homme, tu appuies un 
peu avec ton rasoir... et crac!... 

BONAVENTURE. 

Crac? (a prt.) Mais c’est un infâme scélérat que je rase là! (n 
■'cioignt a «« m« t »i*ra»nt »oo r**«ir.) Comment, gueux, tu me 

persécutes et tu veux faire de moi un meurtrier!... Oh! Dieu!... 
il me pousse des idées à son endroit. 

SIMON. 

Allons ! achève moi donc. 

BONAVESTUEE. 

On y va! (ti w ru*, a put.) J'en ai envie de t’achever, brigand ! 

SIMON. 

F.h bien, que dis-tu de mon idée? 

BON AVENTURE. 

Votre idée... elle me galope dans le cerveau, votre idée... 
Vous dites donc qu'en appuyant un peu là... sur la... 

SIMON. 

Sur la carotide. 



BON AVENTURE, «»ec aotoalioa. 

On exterminerait son ennemi? 



SIMON. 

En une seconde. Allons, décide-toi. 

BONaVENTIHE, <r«n air KK.br* 

Vous me conseillez de me décider... vous? 

SIMON. 



Eh! ouL 



BONAVENTURE, agitant »• ™»lr. 

J’ai des éblouissements, la carotide me fascine ! ne bougez- 
pos, Simon !... ne botigez-pas!... elle me cherche, la carotide... 
elle me tente... la carotide... 



SIMON, »n p*a laqiilrt. 

Eh bien !... eh bien !... qu’est-ce qui lui prend? 

BON AVENTURE, m«aaçaat. 

Ah! tous me brutal. sex du matin au soir!... ah! vous m’avez 
fait infliger une punition violente 1 et vous me conseillez le 
meurtre à la carotide! 



SIMON, ilt'êjj. 

Hein?... comment?... est-ce qu’il aurait rintention?.., 

(Il va poursc lever.) 
BONAVENTURE. 

Ne bougez pas!... je la vois, je la sens, je la tiens la caro- 
tide! 



SIMON, le repouMifit et K leeiDt. 

Ah çà, raille diables! veux-tu bien Unir?... A-t-on jamais vu 
un pareil enragé !... il m’a luit une çeur! 

BONAVENTURE, <|ul * *« «alad. 

Allons, c’est fini!... c’est passé!... rasseyez-vous. 

SIMON. 

Non pas!... non pas!... ça n’auraHqu'à te reprendre... (a peu.) 
Dorénavant je me raseiai moi-méme... c’est plus sûr! 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, S A IM T- MARS, LOUISE. 

SAINT-MARS, * LoeiM. 

Par ici, madame, veuillez entrer. 

SIMON, k part. 

Tiens! 



BONAVENTURE, à J» K. 

Une femme du beau sexe! 

LOUISE, A part trlilnae. 

Je ne l’ai pas encore trouvé; poursuivons mes recherches! 
rmi.) Est-ce que cette salle, monsieur le gouverneur, conduit 
chez d’autres prisonniers? 

(Simon et Bonareatam sortent sur un signe de Smiot-Man). 

SAINT-MARS. 

Oui, madame... mais avant de continuer votre visite, ne se- 
rait-il pas convenable de vous reposer quelques instants ? Vous 
paraissez émue, troublée... 

LOUISE. 

Et ce trouble, celle émotion sont bien naturels... la mission 
que le roi, sur ma demande, a daigné me confier, celle de visi- 
ter, de consoler de malheureux prisonniers... si elle a son but 
pieux et charitable, offre aussi son côté pénible et affligeant. 
La vue de tant d’infortunes affecte douloureusement le cœur. 

SAINT-MARS. 

Mais comment vous, madame, destinée à vivre à la cour, avez- 
vous pu accepter, solliciter même un emploi si triste? 

LOUISE. 

Avant d'être à la cour, monsieur, je m'appelais sœur Louise 
de la Miséricorde; j'avais fait vœu de charité... et, bien que 
rentrée dans le monde, ce vœu j'ai voulu l’accomplir. 

SAINT-MARS. 

Permettez-moi de vous féliciter et de me réjouir, madame, 
de cet acte de dévouement et de courage; je lui dois un bon- 
heur auquel j'étais loin de m'attendre. 

LOUISE. 

Un bonheur!... Je ne vous comprends pas. 

SAINT-MARS. 

Ali! c’est que vous ignorez ce que j’ose à peine vous appren- 
dre, c’est que, lorsque vous croyiez n’étre pour moi qu’une 
étrangère, presque un? inconnue... (B*i»**t »t> pa* u vois.) Depuis 
longtemps vous occupiez mon cœur et ma pensée. 

LOUISE. 

Moi! moi, monsieur ! 

SAINT-MARS. 

Oui, depuis le jour où, pour la première fois, à travers la grille 
d’un couvent, vous m’éles apparue comme une vision céleste... 

LOUISE. 

Que dites-vous? 

SAINT-MARS. 

Aussi jugez de ma joie, quand j’ai appris que vous étiez libre; 
des espérances que j’ai pu concevoir, et que votre présence vient 
encore ranimer... 



L0U1SC. 

Monsieur!... (a p*rt.) Aimée de lui, le geôlier, le persécuteur 
de... Ah! cachons-lui raversion, l’horreur qu'd m’inspire ! (mat.) 
Pardon!... mais la mission que j’ai à remplir n’est pas encore 
achevée, il me reste à soulager d’autres douleurs. 

SAINT-MARS. 

En effet, madame, et dès que vous l’ordonnerez... 

LOUISE, lad»q***| la p*rta Au tacboL 

Là, d’abord?... 



Là! 



SAINT-MARS, trouble. 



LOUISE. 

Oui... N'est-ce pas la porte d'un cachot? 

SAINT-MARS. 

Là, madame, il n'y a personne. 

BONAVENTURE, qui viMI de minr, Ut à 3.i>n. 

Hein? comment, personne! 

SIMON, bat. 

Tu sais bien qu’il ne veut pas qu'on voie celui-là. 

LOUISE. 

Je vais donc continuer ailleurs ma visite. 

SAINT-MARS. 

Souffrez que je vous conduise. 

LOUISE. 

Pardon , monsieur, mais l'aveu que je viens d'entendre ne me 
permet pas de continuer avec vous cette visite. (K«*tn*t fto B a««*- 
tara.) Cet homme, si vous )e permettez, me servira de guide. 

BONAVENTURE, à part. 

Ma physionomie l'a charmée. 

SAINT-MARS. 

Je vous comprends, madame, et je me résigne. Mais, du 
moins, promettez-nioi qu’avant de quitter Fignerol, vous con- 
sentirez à me revoir. 

LOUISE. 

Je vous le promets, monsieur, (a Bo*»««ti»ra.) Venez, mon ami, 

BONAVENTURE. 

Voilà, madame, voilà! (a pan.) Son ami!.., décidément, ja 
lui reviens. 
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LOUISE, k p«ru 

Faites que je réussisse, faites que je le sauve, mon Dieu ! 
(Elle salue Saint-Mars, qui s'inclina et sort avec Bonnveoture par la 
porte de droite.) 

SCÈNE IV. 

FOUQUET, SAINT-MARS, SIMON. 

SAINT-MARS, terfer L<>uU«, & part. 

Que dois-je attendre?... espérer? Ah! si elle consentait à par- 
tager ma vie!... si son amour pouvait me reposer de ma haine! 

(a Smon, en loi todiqual la cachot.) Ouvre-flloi. 

SIMON, iproa avoir owert, laoooçast. 

Monsieur de Saint-Mars! 

(Saint-Mars fait signe à Simon do s'éloigner et entro dans le ca- 
chot. — Fouquet a relevé la tête. — Ils se regardent quelques in- 
stants en silence.) 

FOUQUET. 

C'est vous, monsieur ! que me voulez-vous encore? venez- 
vous insulter à mon malheur ? vous repaître de la vue de mes 
souffrances ? 

SAINT-MARS, fto44«Moi. 

Je viens, monsieur, comme gouverneur de cette forteresse, 
écouler vos réclamations si vous en avez à faire. 

FOUQUET, ant an tourlr* unir. 

Si j'en ai à faire T... non, monsieur, non... je suis las de ré- 
clamer contre l'injustice qui me frappe, contre les traitements 
odieux dont je suis victime. 

SAINT-MARS. 

En cela, monsieur, je me conforme aux ordres que j'ai 
reçus. 

FOUQUET. 

Alors, n’étouffez pas ma plainte, laissez- moi écrire au roi. 

SAINT-MARS. 

Les prisonniers n'écrivent pas au roi. 

FOUQUET. 

Bien, bien, monsieur !... trouvez-vous que ce soit assez de 
douleurs, assez de tortures? votre àiue est-elle satisfaite? votre 
haine est-elle assouvie ? suis-je assez brisé, vaincu, torturé?., 
êtes- vous heureux, monsieur ? 

SAINT-MARS. 

Heureux !... (a**c unenume.;. Oui, oui, bien heureux en effet !... 
je dois bénir, n est-ce pas, le sort que vous nous avec fait à tous 
deux? je dois bénir celle tâche que je me suis imposée dans un 
r de colère et pour satisfaire une juste vengeance... Un bril- 
t avenir s'ouvrait devant moi, vous m’avez forcé d'y renon- 
cer... mon nom était respecté, vous l'avez flétri... j'étais un 
soldat libre et fier, vous avez fait de moi un geôlier. Vous avez 
raison, monsieur, plaignez votre sorte! enviez le mien; car il 
est bien digne d'envie! 

FOUQUET. 

S'il en est ainsi... pour vous-même, sinon pour mol, mettez 
fin à ce long supplice! si je suis condamné à passer mes jours 
en prison, a souffrir, pendant toute ma vie, de? maux cent fois 
plus cruels que la mort, laissez-mol terminer cette existence 
misérable ! donnez-moi une arme!... laissez-moi me tuer. 

9A1NTHLAR9, 

Vous êtes fou, monsieur. Oubliez-vous que vous êtes sous ma 
garde?... que je réponds de vos jours au roi? 

fouquet. 

Mais votre coeur est donc inaccessible à la pitié? 

saint-mars. 

En avez-vous eu pour moi quand vous avez porté la honte et 
le déshonneur dans ma famille?... en avez-vous eu pour moi, 
quand.au lieu de me tuer, comme je vous le demandais, comme 
c'était votre droit, vous m'avez outragé, foulé aux pieds?... De 
la pitié ! mais j'ai encore sur la poitrine l’empreinte de votre 
talon! 

FOUQUET, Mfc fort*. 

Eh bien! vengez donc cette insulte!... prenez votre épée!... 
frappez-moi. 

SAINT-MARS. 

Eh! monsieur... je suis soldat, je ne suis pas le bourreau. 

FOUQUET. 

C'est vrai !... je vous faisais trop d’honneur. Le bourreau tue, 
et vous , vous torturez ! 

SAINT-MARS, rtpriiMnt «n mearmetit St <oW#. 

Des injures!... pour me pousser à bout? vous n'y parviendrez 
pas. Je vous le répète, monsieur, je fais mon devoir. 

FOUQUET. 

Votre devoir !... en me persécutant sans cesse?... en aggra- 
vant, par tous les moyens, les horreurs de ma captivité ?... Non 
ce n'est pas le roi qui me poursuit, c’est vous!... cette ven- 
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geance est indigne de lui... elle est vileet méprisable... et quand 
vous la lui attribuez, vous mentez! 

SAINT-MARS, portant la nain è toa rfpéa ija'il aort A demi. 

Malheureux ! 

FOUQUET. 

Du cœur donc, du cœur! 

SAINT-MARS, retirait tnt 

Je réponds de vous à Sa Majesté ! vous êtes prisonnier du roi, 
monsieur. 

FOUQUET. 

Dites que vous tremblez qu'on ne vous demande compte do 
ma vie. Ce n'est pas le devoir qui retient votre bras, c est la 
peur, monsieur, c'est la peur. 

SAINT-MARS. 

Taisez-vous, monsieur, taisez- vous ! 

FOUQUET. 

Ah ! voilà que vos yeux s'animent... que le sang vous monte 
au visage... Eh bien ! oui, je vous dis encore que vous mentez!... 
je vous dis que le roi n’a pu donner de pareils ordres. Mes souf- 
frances sont votre œuvre... elles sont l'œuvre d'un lâche ! 

SAINT-MARS, wrutl m dpé*. 

Misérable ! 

FOUQUET. 

Allons donc, geôlier, redeviens gentilhomme! 

SAINT-MARS. 

Eh bien... 

(Il porto l’épée à la poitrine de Fouquet.) 

FOUQUET, 

Frappez I mais frappez donc !... 

SAINT-MARS , M calant. 

Non, non, c'est en vous tuant que je serais un lâche ! (n bru* 
md âp«*.) Vous êtes prisonnier du roi, monsieur, vous êtes pri- 
sonnier du roi! 

(U s'élance hors du cachot, fait signe à Simon qui vient de rentrer de 
fermer la porte, puis il sort avec lui par le fond.) 

FOUQUET, anil, te la niant lomtier fur IVicateio qui Ml pm d« b port* 
de K'o cachot. 

Ah! plus d’espoir!... plus d’espoir! 

SCÈNE V. 

FOUQUET, daM u cachot, LOUISE et BONAVENTURE, «.tmi dm. 

la «ail* de droit*, 

BONAVENTURE. 

Là... voilà notre tournée finie! je vous ai montré tous nos 
prisonniers. 

LOUISE. 

Tous? vous vous trompez... il y en un que je n’ai pas vu. 

BONAVENTURE. 

Un?... &h! hah! j'en aurais sauté un ? 

LOUISE. 

Le plus malheureux, le plus à plaindre de tous ! monsieur... 

BONAVENTURE. 

Chut!... je le connais, madame. 

LOUISE. 

Où donc est-il ?... conduisez-moi vers lui. 

BONAVENTURE, A put. 

Pour remanger du cachot?... plus souvent! (na*t.) Oh! quant 
à ça, madame, c’est impossible! 

LOUISE. 

Impossible! et pourquoi? 

BONAVENTURE. 

Ce prisounicr-là, il est défendu de le voir. 

LOUISE, A part. 

Grand Dieu! 

BONAVENTURE. 

Ah! s’il n’y allait que de ma place, je ne dis pas!.., ce serai! 
même avec plaisir que... 

LOUISE. 

Les instants sont précieux, écoulez-moi : je ne suis venue que 
pour le sauver. 

BONAVENTURE. 

Hein?... le... le sauver?... je me sauve. 

LOUISE, U rrlmaot. 

11 faut que vous me accoudiez dans ce projet. 

BONAVENTURE- 
Moi!... jamais!... au grand jamais! 

LOUISE. 

Pourtant, si l’on vous offrait... 

BONAVENTURE, voubni toojoon •*« «lier. 

Non, non... je suis incorruptible. 

LOUISE. 

Cent mille livres... 
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BONAVENTURE, .WtaaU 

Plait-il? 

LOUISE. 

Cent mille livres seront le prix de votre dévouement. 

BONAVENTURE, ib ImI. 

Cent milles livres ! 

LO CISC. 

De quoi assurer votre existence, votre avenir. 

BONAVENTURE. A part. 

Seigneur Dieu!... cent mille livres!... je serais million- 
naire!... oui, mais je serais pendu !... 

LOUISE. 

Songes à ma reconnaissance, qui sera éternelle... au plaisir 
d'avoir contribué à une bonne action. 

Bon AVENTURE. 

Certainement., la bonne action... la reconnaissance... les 
mille livres... tout ça est bien tentant... Mais... mais... je 
serais pendu!... et je refuse. 

LOUISC. 

Ah!... si vous saviez ce que cette séparation m'a coûté do 
chagrins, de larmes... les obstacles qu'ii m’a fallu surmon- 
ter... les efforts qu'il m'a fallu faire pour arriver jusqu'ici!... 
De grâce, ne repoussez pas ma prière. (a»« ta**.) C’est une for- 
tune que je vous doune pour racheter sa liberté, c’est ma vie 
que je vous donne pour racheter la vie de Fouquet. 

FOUQUET, 0«H* eu. 

Fouquet 1... 

LOUISE. 

Ahl... 

FOOQOKT. 

Qui a prononcé mon nom?... 

LOUISE, qui » eeietuia. 

Là... là!... mais... mais c’est lui, c'est lui!... 

(Elle montre, mu» pouvoir parler, la porte du cachou) 
FOUQUET. 

Louise!... Louise!..* 

LOUISE, altaat tomber A graoux pré» du mur du c*ckt 

Ah!... ah!... c’est toi! tu es là, lu es là, n’est -ce pas? 

BONAVENTURE. 

Madame! mais taisez-vous donc ! 

FOUQUET. 

Oui, oui, c'est elle... c’est bien clic... Louise, ma Louise bien- 
aimée!... 

BONAVENTURE. 

Mais, saprelottc! vous allez nous perdre 1 
LOUISE. 

Ah! le ciel n'est donc pas sans pitié!... 

FOUQUET. 

Vous ici!... près de moi!... Parlez, parlez encore!... Dites- 
moi que c’est bien vous!... que je ne m’abuse pas!... 

LOUISE, Uodiul 1e* bra« «or» lui. 

Oui, c'est moi... moi, qui vous aime, qui viens vous sauver... 

BONAVENTURK. 

Le sauver!... comme elle y va! ... Permettez, madame!... 

FOUQUET, cberthiot A dbrxntar h porto da rabot. 

Et je ne puis la voir!... la presser sur mon cœur!... Louise!... 
chère Louise !... vous ne m'avez donc pas oublié?... 

LOUISE. 

Vous oublier?... Mais depuis trois ans je ne songeais qu’à 
vous... je n'avais qu'une pensée, un espoir! votre délivrance. 

FOUQUET. 

Ma délivrance! 

BONAVENTURE. 

Plus bas!... mais plus bas, donc ! 

LOUISE, partant plw bai. 

Oui, oui, mon ami... le cle! a béni mes efforts : ce soir, ce 
soir même, tous vos maux finiront. 

FOUQUET. 

Il se pourrait!... et comment?... par quel moyen? 

LOUISE. 

J'ai là près de moi un brave homme qui nous aidera. 

BONAVENTURE. 

I Moi? permettez... 

LOUISE. 

H vous remettra une échelle de cordes que j'ai pu cacher, en 
entrant, dans un endroit que je lui désignerai. 

BON AVENTURE. 

Une échelle de cordes! jamais de ma vie!.,. On va vous en- 
tendre! 

LOirtse. 

Au nom de votre mère!... 

BON AVENTURE. 

Mais taisez- vous doue, madame! 



LOUISE. 

A dix heures, vous descendrez par la fenêtre de votre ca- 
chot... Une autre échelle préparée à l'avance vous permettra 
de franchir le fossé, et vous serez libre. 

FOUQUET. 

Libre! 

BONAYENTÜRE, »* cniml ta* b ri* d'n* »ir d«**»pW. 

Allez! allez! faites comme chez vousl 

LOUISE. 

Oui, libre!... entendez -voüs? libre!... (a Boomnive.) Car vous 
acceptez, vous acceptez, n’cst-cc pas? 

BONAVENTURE. 

Eh bien, oui, j'accepte, je consens, je trouverai un moyen... 
Mais songez qu'on pourrait venir cl vous entendre... 

LOUISE. 

C'est vrai... vous avez raison... Partons, éloignons-nous! 
(Rntoumiot »u cachot.) A ce soir!... à dix heures! 

FOUQUET. 

Oui... oui... Dieu m’aidera... A ce soir, ma louise, à ce soir! 

BON AVENTURE. 

Encore!,., (a p*n.) Ah! aue d émotions! j'en aurai une jau- 
nisse. c'est suri... (a lomu.) Mais venez donc, madame, venez 
donc! 

LOUISE. 

Oui! oui! 

(Elle attache un dernier regard sur le cachot et sort p»r te fond avec 

Bonatenture.) 

SCÈNE VI. 

FOUQUET, mvI. 

Libre!... libre!... l'ai-je bien entendu !... Je pourrais échap- 
per à cet enfer!... fuir avec elle... Tant de joie, de bonheur, 
après tant d’infortunes!... Et je doutais de son amour!... et je 
doutais, mon Dieu, de voire providence!... (T-ntut i ««•«.) Ab ! 
pardonnez-moi ce blasphème!... j’étais injuste, j’étais coupa- 
ble !... Et toi, Louise, ange de dévouement et de salut, sois re- 
merciée, sois bénie dans mon cœur! (*pr« *mH«* mm>u , *e wta- 
tmu) Dans un instant, a-t-elle dit; attendons!... 

(11 s’assied sur l'escabeau el reste plongé dans ata pensée*. — Le jour 

a baissé par dégréa. — Au bout de quelques instants, on voit entrer 

par te fond Simon , et Bonaventure qui porte on paquet. — Ils se 

partent bas et avancent avec précaution.) 

SCÈNE VII. 

FOUOCET, i». k c«k«, SIMOS a BONAVENTUfiE, 

daa* ta «lie d« droite . 



SIMON, A «on Rmm. * . 

Voyons, entendons-nous bien... Tu dis donc?... 

BONAVENTURE, de «néoie. 

Qu'il ne lient qu’à nous de faire évader le prisonnier ce, soir 
même. Ça doit vous aller, vous que ça ennuyait de le garder. 

SIMON. 

Et pour faire envoler l'oiseau, je gagne?... 

BONAVENTURE. 

Votre liberté d’abord... plus la moitié de ce qu’on m'a pro- 
mis pour la chose, dix mille livres. 

SIMON. 

Tu m'avais parlé de vingt. 

BONAVENTURE. 

Oui, dix mille nue je vous donne et dix millè qiiô VodS au- 
riez données pour le voir partir, ça fait vingt mille livres! 

SIMON. 

Pas tout à fait ; mais enfin.. . 

BONAVENTURE. 

Enfin, est-ce convenu? 

SIMON. 

Oui, donne-moi ce paquet... Je me charge de le remettre. 

BONAVENTURE, I* ku dosant. 

Voilà! 

SIMON. 

Maintenant, laisse-moi... Faut éviter qu’on nous voie ensem- 
ble. 

BONAVENTURE. 

Compris!... Je m’en vas. (a i»«t.) C’est dix mille livres que ça 
me coûte; maiscommeçailest compromis... Faut savoir faire 
des sacrifices. 

(U sort par te fond.) 

SCÈNE VIH. 

FOUQUET, <w» ta «cm, SIMON, du. ta «lu. 

SIMON, iptrt. 

Oui, je remettrai les limes... Je remettrai l'échelle... C'cst-à- 
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dire une partie de l'échelle... Un prisonnier qui s'évade peut 
être repris... Faudrait encore être geôlier... taudis que s'il se 
tue, j'en suis débarrassé a tout jamais... Anmni u« co«u>au ,u*> 
m »«ue «i l'mmaat.) Baccourcissons ma captivité, (u «upa ..*« pan* 
de réc telle.) Une chute d’une cinquante de pieds sur le roc... S'il 
en réchappe, il aura du bonheur!... Allons!... 

(Simon ouvre le cachot.) 

ROUQUET , te l*»»ot. 

Ab! c'est lui!... (a sun*n, q»i turc.) Eh bien? 

, SIMON, btt. 

Silence!... voilà ce qu’on in’a dit de vous remettre... Des li- 
mes pour scier vos barreaux !... 

FOUQUET. 

Donnez... 

DI prend 1 a limo et se met & scier l'un des barreaux.) 

SIMON. 

Des vêtements pour vous rendre méconnaissable... Avec cela 
une échelle de cordes pour descendre dans le fossé. 

FOUQUET. 

Bien, bien! Placez-la ici... et comptez sur ma reconnaissance. 

SIMON. 

Parvenu au dernier écbolon, sautez de confiance. Trois ou 
quatre pieds au plus vous sépareront du sol. 

Bouquet. 

C’est convenu!... 

SIMON. 

A présent, le reste vous regarde... Bonne chance!... 

(Il ressort du cachot dont il referme la porte.) 

FOUQUET, qai i dcUcfcr l’un det torrent. 

oui. Dieu secondera mes eübrts... U ne veut pas m'en- 
voyer cette espérance hoUf la fuire évanouir aussitôt, (n detaci» 
k M«wi urmt.) L’échelle... la voici... La nuit est obscure... (il 
•uacto i«*eiia.) Seigneur, je vous confie ma vie èl taon âme... 
Seigneur, prenez pitié de mol... 

D> sort par la fenêtre.) 



QUATRIÈME TABLEAU. 

L’extérieur du donjon de Pigaerol, entouré d’un large fossé. — En face 
du public , un pont levis qui conduit sur le glacés. — Au fond , la 
vallée. — Il fait clair de lune.) 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LOUISE et PÉLISSON, d*nt ua «nfc.acecr.eni i çiucba , du l’aoü* cOuj du 
loue. — FOUQUET, à «M fetllra de doojon. 

LOUISE, b*», 

Voyez, c’est lui... Le voilà!... 

PÉLISSON. 

Oui, mais parlez bas... Son sort sc décide en ce moment. 

LOUISE, .le («la, à fcwnrt. 

Courage, ami, courage !... (oq cbibimW.oii <fcci u loinum.) Qu'est- 
ce que cela?... 

(Qa écoutent immobiles.— Fouquet cesse de descendre.) 
la voix, dans U lointain. 

Depuis que Thérèse 
fi’eat plut au pays. 

Mon cœur n’a plus d’aise; 

N'ai plus que soucis! 

Ah l qui me reudra 
L’amour de Thérèse I 
Ah ■ qui me dira 
Lorsque reviendra? 

LOUISE. 

On vient... (a Pouqwi, * Idm.) Attends... 

PÉLISSON, bat. 

C'est un pâtre qui ramène soit troupeau en chantant. 

(Le pâtre traverse le théâtre et continue en chantant.) 

LS PATUL, 

Sa chèvre Adèle 
La cherche eu bêlant. 

Et mon chien l'appells 
Le soir en pleurant. 

Ah! qui me rendra 
Thérèse ma belle? 

Ah ! qui me dira 
Lorsque reviendra? 

PELISSON, Ut à Laolaa. 

H s'éloigne. 



LS PATRE. 

A la sainte Vierge, 

Encor l’autre jour. 

J’offris un beau cierge 
Pour son prompt relonr... 

(Lu toi, i t'Hcinl dans fêtai gntmrnt.) 
LOUISE. 

Nous, achevons notre œuvre... 

PELISSON, tonnai d'iiutbir ao« éeb*lbe. 

Tout est prêt... Au moyen de ces cordes que je viens de ten- 
dre, une fois dépendu au fond de ce fossé, il pourra remooter 
et gagner les glacis... Une chaise de poste nous attend à l’en- 
trée du bois qui borde la rnute... Une heure encore, et notre 
ami aura passé la frontière ; il sera hors de danger. 

LOUISE. 

Oui, je suis folle de m'inquiéter ainsi, et pourtant.. 

PÉLISSON* 

Ah ! le voilà qui descend de nouveau... 

(Fouquei reparaît en effet et descend.) 
LOUISE. 

A genoux, mon ami, et prions pour lui ! (xu •’>««Ku>*Uai n>u. \n 

il» u» . Foaqael eoolinna il* detetadre. An mrmrnt où il au arrin! a« m.licu do 
I rfcbalW, »m pin* à» la ciùJella a'ouvrt, uae roaOs paraît. Fouqoet rc»u !■- 

mobile.) Ah ! perdu!... 

PÉLISSON, lai aeltaot la Min tar U Loufbe. 

Silence! 

LOUISE, bai. 

Ils viennent... la clarté de la lune va le faire découvrir... 

PÉLISSON, lot. 

Ils s’avancent de ce côté... éloignons-nous... 

LOUISE. 

Je... je ne puis... soutenez-moi, Pélisson... 

(Pélissou l’aide A se soulever. — Les soldats s’approchent de leur cdté. 
— Us s’éloignent doucemeni. — Au même instant des nuages vien- 
nent cacher la lune.} 

PÉLISSON, bal. 

Ah ! la lune se voile!... 

LOUISE, bsa. 

Merci, Seigneur, merci!.. 

(Elle disparaît avec Pélisson, les soldais sortent A leur tour.) 

SCÈNE II. 

FOUQUET, «ri. 

Je n'entends plus rien... l'obscurité me favorise... allons... 

(il totoaud »o tileoca et avec précaution, amie au dernier ccbelua, e'**i-è-dire 
à pea'pret ta mica» du parapet, il t’anèto et cherche #n«c le Jitd.) Plll’ fiCU ! 

quelques pieds seulement roc séparent du sol, m'a dit cet 
homme... élançons-nous... (il fait un a.na»cnMal comme jour SMtor, au 
coup de real fait tauler mm» (hip'it.} C’est L'tlMngC... je ll’itl pUS ClltCll Ju 

le bruit de ce chapeau frappant la terre... la distance est-elle 
pins grande que je ne le pensais?.. .comment m'assurer?... ah ! 
cette montre qu’ils m'ont laissée... (il i*w*« i ombra « moctr* *t « 

o’etl qu'au bout d* quelque» tacoadai qua l’o« «aUadl e bruit de ta ebuta.) MoQ 

Dieu ! Mais c'est un abîme que j'ai la, béant au dessous de 
moi... c'est un piège... un piège infâme que cet homme me 
tendait!... et mes forces, épuisées par cette longue captivité, me 
permettront-elles de regagner mon cachot!... (il bu ot .non. !«>«,• 
rrm.titur.) Ah ! je me sens brisé... il le faut cependant... puisque... 
Louise... pense à moi... puisqu’elle m’aime toujous... (u remuai* 
lautcuMat.) Je veux vivre!... 

(La ronde revient. — Au moment où elle traverse U scène, la lune 
reparaît — Le théâtre change.) 



CINQUIÈME TABLEAU. 

Même décoration qa’aa troisième tableau. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

FOUQUET, «ulnul par la (Mètre, pile et agité. 

Enfin, j'ai pu arriver jusqu’ici!... mais, que d’efïbrtsilmafallu 
foire!.... (n total* «c^Ua). J’ai senti vingt fois que mes forces tra- 
hissaient mou courage, et, sans toi, Louise, sons ton souvenir, 
c’en était fait!... je roulais, presquesous tes veux, au fond de cet 
abime... Mais qnt donc me tendait ce pi ego horrible?.... Le 
gouverneur?... Non, ce n’est pas ma mort, ce sont mes tortures 
qu'il lui faut pour assouvir sa haine.... Du bruit!... ce n’est pas 
U heure accoutumée; qui peut donc venir maintenant ? 

(Il su cache près du lit. — La porto s’ouvre doucement et Simon parait ) 

SCÈNE II. 

FOUQUET, SIMON. 

SIMON, au. nul l>n vkiiIm. 

L'heure est passée.... 
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Simon ! 



rODQirr, 4 part. 



ACTE III. 



SIMON. 

Voyons, si mon idée a réussi.... 

FOUQUET, 4 part. 



C'était lui!... 



SIMON, tllaal 4 la hiéirr, rt agitait I ' A-b.*U» . 

Plus personne au boni de l'échelle. Le saut est fait.... bon 
voyage, monsieur Fouquçt !... 

FOUQUET, lai loucha*! l’cpiufe. 

Merci, monsieur Simon. 

SIMON, te retournant effrayé. 

Lui!... est-ce un spectre? 

FOOQCBT. 

Peut-être, puisque vous êtes mon assassin. 



SIMON. 



Eh bien ! je vais m’en assurer grâce à ce poignard.... 

(Il tire un poignard et va pour as jeter sur Fouqnet.) 
FOUQUET. 

Misérable!... 



J VJ* 



(Il ramasse un des barreaux.) 



SIMON. 

A tous, monsieur Fouquet! 

FOUQUET. 



A toi, infâme!... 

(Il lui porte un coup terrible sur la tête avec le barreau.) 



SIMON. 

Ah! 

(U va tomber dans l'embrasure do la fenêtre , le corps à moitié en 
dehors.) 

FOUQUET, allai» 4 lai. 

Mort!... Ahlcesclels... c'est le salut [..cetablme est profond... 
peut être, prendra-t-on pour le mien le cadavre de cet homme, 
et n'aura-t-on pas la pensée de me poursuivre... ces vêlements 
d’abord... (En n«li, >1 » jeté par la butlr*, U corps A* Stmoo). 

Fuyons, maintenant... (Il *» po«r aaOr. Saial-Man parai! 4 lapon* 4a 

cachot). On vient.... 11 n’est plus temps ! 



SCÈNE III. 

FOUQUET, SAINT-MARS, Canots. 



SAINT-MARS, aux milaii qui I» Muât. 

Restez ici, et attendez mes ordres.... 

(U entre dans le cachot do Fouquet dont il ferme la porte.) 

rooQnnr. 

Monsieur de Saint-Mars!... 

SAINT-MARS. 

Cette porte ouverte... ces habits... ces barreaux enlevés... 
une échelle ., du sang... ces cris que je viens d'entendre!... 
Monsieur, après une tentative de luite, vous venez de tuer 
un homme. 



BOUQUET. 

Oui, Jacques Simon, qui a tenté de m'assassiner. 

SAINT-MARS. 

Ah! votre évasion était habilement calculée !... vous vouliet 
passer pour Jacques Simon... Eh bien ! lecadadavre de Jacques 
Simon, meurtri, déliguré, couvert de vos habits, passera désor- 
mais pour le vôtre. 

FOUQUET. 

Que voulez-vous dire ? 

SAINT-MARS. 

De ce jour, vous n'èles plu» le prisonnier du roi; vous êtes le 
prisonnier de monsieur de Saint-Mars! (sortant sa octet ami 11 fera» 

Upo.tr, *t, l’ri iWW M »ax u>M*u rrttét 4 h port/- 4r l'aatrc racltol.) MpîMeUTS, 

corps d'un homme eit au ha» des rochers de Pignerol, c'est 
je corps de monsieur le surintendant ; monsieur Fouquet est 
mort! 

FOUQUET. 

Ah!... 

(Il tombe anéanti.) 



SIXIÈME TABLEAU. 

Le cimetière de la prison do PigneroL 

SCÈNE PREMIÈRE. 

PÊL1SSON, ,. 1 . BONAVENTURE. 

PÉLTSSON, Mui, lwll*é 4*»anl oan tombe, 4 fiucbe. 

Lui, si noble, si brillant autrefois, il est mortt et de tout cet 
éclat, de toute cette grandeur passée, il ne reste que celle 
tombe ! une tombe sur la terre d'exil... dans le cimetière d'une 
prison! ainsi, la mort n'a pu l'aOV&nchir.». et sa captivité de- 
vait se prolonger au delà de sa vie! 

(Il reste pensif et abîmé dans sa douleur.) 

BON AVENTURE, MtrtBt d’a* air aombre *t 4 part. 

Forcé de me taire... de renfermer ce satané secret, sous 
peine d’être pendu!... Ah! que j'aurais donc mieux fait do 
rester au village. 

PÉUSSON. 

Quelqu'un !... 

BONAVENTURE, 4 part. 

Tiens! quel est donc cet étranger? 

PÉUSSON, 4 part. 

Un employé delà prison, sans doute... si, par lui, je pouvais 
apprendre... 

BONAVENTURE, 4 part. 

Comme il me relnque ! 

PÉUSSON. 

Dites-moi, l'ami?... 

BONAVENTURR. 

Monsieur?... (a paru) Qu’est-cc qu'il peut me vouloir? 

PÉUSSON. 

Vous êtes du château de Pignerol P 

BONAVENTURE. 

Qui, monsieur, je suis geôlier. 

PEUSSON. 

Geôlier! 

BONAVENTURE, 4 part. 

Pour mon malheur! (Han.) Geôlier et barbier. C'est moi qui 
rase la prison, (a part.) Que ne puis-je la raser de fond en com- 
ble ! 

PÉUSSON. 

Alors, vous avex connu celui que je pleure... 

BONAVENTURE. 

Celui... que vous pleurez? 

PÉLISSON. 

Le malheureux Fouquet. 

BONAVENTURE, tr**-trr*bl<î. 

Fouquet!... Monsieur Fouquet! (a part.) Ah! saperlottel... Je 
frissonne ! 

PÉLISSON. 

Vous devez savoir comment il a péri?... 

BONAVENTURE. 

Comment il a... (a part.) Ah! je frissonne de plus en plus!... 
(bmi.) Oui... non... c'est-à-dire... je... (ilnwl.) je suis pressé... 
PEUSSON. 

Un inslant! de grâce, donnez-moi quelque» détails... Apnre- 
nez-moi de quelle manière ce funeste événement est arrivé. 

BONAVENTURE. 

De... de quelle manière?... Pardon, c’est que... on m’attend 
pour unebarbe... 

PÉUSSON, lu Trimant. 

On m'a dit qu’il avait été trouvé sanglant, mutilé, dans les 
fossés de la forteresse. 

BONAVENTURE. 

Dans la forteresse des fossés... c'est cela. 

réussON. 

Que c’est en essayant de s’évader, de fuir... 

DON AVENTURE. 

De fuir... oui... oui. (a part.) Et je voudrais bien en faire au- 
tant !... (Riui.) En essayant de fuir avec son échelle... une 
échelle que... qui... enfin quoi!... une échelle... 

PÉLISSON, Imptllr*!. 

Je sais... je sais... 

BONAVENTURE. 

Ah! si vous savez, alors... (il n pmr l'rlniiwr.) 

PEUSSON, Wirtanatl rofor*. 

Mais non! restez! continuez! 

BONAVENTURE, A part. 

Continuez!... continuez!... C’est bientôt dit, mais..; 

•I ' 
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Eh bien? 



PÉLISSON. 



BOXAVENTURE. 

Eh bien... voilà!... (a p*u.) O grand saint Ignace, patron dos 
perruquiers, inspire-moi ! {tuuu) {Repmuatj. Voilà!... Il avait donc 
posé son échelle... il commençait à... à... s'esquiver... mais 
dame!... vous comprend... la hauteur... la frayeur... il a perdu 
la tête, il est remonté... 

PÉLISSON. 

Remonté? 

bonaventure. 

Non! Je veux dire, descendu... trop vite, et., (a *»«.) Je 
barbûlte, je patauge, je ne sais plus où j en suis... (iu.i.) Enfin... 
PELISSON. 

Enfin?... achevez!... 

BONAVENTURE. 

Enfin , je... je... je ne veux pas vous dire autre chose. 

PÉLISSON. 

Mais il y a donc autre chose ? 

BON AVENTURE. 

Non... rien! U n'y a rien!... Laissez-moi m'en aller... 

PELISSON, U ai.Uiaai par le bfM. 

Oh ! tu parleras !... Cet embarras, ce trouble cachent quelque 
mystère... A tout prix je veux l'éclaircir... et si la prière ne 
suffit pas... Eh bien, au besoin, j’emploirai la violence. 

BONAVENTURE, effraye. 

La violence!... 

rtussoif. 

Oui , si tu ne t’expliques à l'instant, si tu ne m'apprends toute 
la vérité, je te tue. 

BONAVENTURE. 

Me tuer! (Tombant i r-ooa*.) Mais je serai pendu si je vous dis 
qu'il n'est pas mort ! 

PÉLISSON, ai combla «la la aorprlae. 

Pas mort !... 

BONAVENTURE, i lui-même. 

Ah! grand Dieu!... je l'ai lâché! 

PELISSON. 

Lui! Fouquet!... il n'est pas mort? 

bonaventure. 

Eh bien, non, là!... Eh bien, non!... mais... 

PÉLISSON. 

Et qu’en a-t-on fait? ou est-il? 

BONAVENTURE. 

Où... où il est?... 

PÉLISSON. 

Réponds!... mais réponds donc !... 

MMTUTVIB. 

Dans un cachot... un souterrain... où le gouverneur va seul 
le visiter. 

PÉLISSON. 

Mais pourquoi ces rigueurs, ce mensonge? 

aoeiAVKimiBB. 

11 prétend que c'est l’ordre du roi. 

PÉUSSON. 

L'ordre du roi I 

BOX AVENTURE. 

Mais silence!... par grâce, par pitié ne me perdez pas! C'est 
un secret que monsieur de S lint-Mai s n'a confié qu'à moi... et 
s'il savait que j'ai parlé. . 

PÉLISSON. 

Soit! je me tairai... devant lui du moins! 

BONAVENTURE. 

Dieu! je l'aperçois... le voilà! 

PÉLISSON. 

Lui!... 



SCÈNE IT. 

Les Mènes, SAINT-MARS. 



SAINT-MARS. 

Jérôme! que fais-tu là? \ 

BONAVENTURE. 

Moi!... je... je passais... j'allais... 

SAINT-MARS, 

Et cet homme?... quel est-il?... qui l'amène ici? 

BON AVENTURE. 



Mais..; je ne sais... connais pas... 

PÉLISSON. 

Ce qui m'amène, monsieur?... une nouvelle qui m'a causé 
autant de surprise que de douleur. 

SAINT-MARS. 

Une nouvelle? 



PÉLISSON. 

Celle de la mort de mon bienfaiteur, de mon ami... 



saint-mars, la «tfirini. 

En effet, je vous reconnais, vous êtes monsieur Pélisson... le 
défenseur le plus zélé de l'ancien surintendant... Je vous 
croyais enveloppé dans >,a disgrâce et prisonnier comme lui. 

peilsson. 

Je suis, il est vrai, resté trois ans à la Bastille... mais Sa Ma- 
jesté vient enUn de m'en ouvrir les portes. 

saint-mars. 

Et, demeuré fidèle au souvenir de monsieur Fouquet, vous 
venez?... 

l’ÉUSSON. 

Je viens... j'étais venu pleurer sur sa tombe... Après l’avoir 
privé, tant qu T il a vécu, des consolations de l’amitié, préten- 
driez-vous, a»m inteoiioi..: maintenant qu'il n'est plus, lui enle- 
ver jusqu’à mes larmes? 

saint-mars. 

Nullement , monsieur. Loin de mettre obstacle à l'accom- 
plissement de ce pieux devoir, je vais, au coutraire, vous laissa r 
le champ libre. 

PÉLISSON. 

Comment?... que voulez-vous dire? 

SAINT-MARS. 

Aujourd'hui même je pars. 

BON A VENTE RB. 

Ahl bah!... 

PÉLISSON. 

Vous partez, monsieur?... 

SAINT-MARS. 

Oui, le roi me retire le gouvernement de Pignerol. 

BONAVRXTURE, A fart, a"cJol«. 

Enfin, je vais donc sortir d'esclavage!... 

SAINT-MARS. 

11 me confie un autre poste... 

PÉLISSON. 

Un autre poste?... 

SAINT-MARS. 

Je suis nommé gouverneur du château de Vincennes. 

BOXAVENTCRE, b part. 

Hein?... encore une prison !... (a s*i«t-M«n.) Ah! ça, et moi, 
monsieur? 

SAINT-MARS. 

Toi?... Tu me suivras 

BOXAVENTCRE, A pari, avtc dcMipoir. 

Transvasé!... voilà tout!... 

SAINT-MARS. 

Viens, j’ai des ordres à te donner pour le départ. 

PÉLISSON, a part, rélUcbiiual 

Son départ!... 

BON AVENTURE, i part. 

Il est écrit là-haut que je n'en sortirai pas. 

SAINT-MARS, A P^liaM*. 

Ainsi, vous le voyez, monsieur, votre douleur pouiTa désor- 
mais s’épancher librement. Fleurez donc, pleurez sur la tombe 
de votre aini ; car, on vous a dit vrai, monsieur, il est mort!... 
il est bien mort!... 

(Il sort suivi do Bonaventure.) 

SCÈNE III. 

PÉUSSON, H* ATHÈNAÏS. 

PÉLISSON, m»I. 

Oui, je vous comprends, marquis de Saint-Marx!.,, mort 
pour nous, pour touLle monde. Enfin, il existe!... il respire !... 
et je dois reinvrcierre ciel de nous l'avoir conservé. Le départ 
de son plus cruel ennemi apportera peut-être quelque adoucis- 
sement à Min sort... Peut-être, aidé ai* mademoiselle de More- 
sant, parviendrai-je à le sauver, c’est ici que j'ai premia de l'at- 
tendre... ici que, chaque jour... elle se rend en secret pour 
prier... Ah! quelle sera sa surprise, sa joie, en apprenant ce 
que j’ai à lui dire!... (Vo?™» «uw aiw«»iO Une femme!... (u rv- 
ro.iaaiiuoi.) Elle!... cllcL. dont l'amour a causé tant de maux à 
Fouquet... lui a valu tant de persécutions... Ah! éloignons- 
nous!.., Je dois éviter sa présence, (u «wi p*r le fœ.i, inEi v» 

AtbratK, «cirée par la droite, «‘aptmxiw ItBtamtnl.) 

SCÈNE IV. 

ATHÉNAIS, nui. LOUISE. 

ATHÈNAÏS. (cnle. 

La terre fraîchement remuée... Une pierre sans inscription... 
Oui, ce doit être là... (r»iu« qoeiqwi t*a. »*r» u tombe.) Depuis que 
j'ai appris qu'il est mort, toute pensée de haine, tout ressenti- 
ment d'orgueil offensé, s’est éteint dans mon âme. J'ai oublié 
son abandon, ses refus, son outrage, pour ne me ressouvenir que 
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de son amour. J'ai quitté la cour; je suis partie... En arrivant, 
je me suis fait indiquer par un enfant du village rendrait où il 
repose... et je viens, en pleurant, m'agenouiller près de lui!... 
O pauvre Fououetl... ombre chère!... Pardonue-moi mes sen- 
timents de colère et de vengeance!... Accepte, comme une 
expiation, les larmes que je te donne... ces larmes dont je vou- 
drais racheter ta vie !... 

(Elle pleure sur le devant de 1a scène. — Louise entre par lo fond et 
vient, sans la voir, s'agenouiller sur la tombe.) 

LOUISE. 

Mon Dieu, puisque votre volonté inflexible n'a pas eu pitié 
de ses jours, mon Dieu, prenez pitié de son âme !... 

athénaïs. 

Je veux qu'il me pardonne 1... Je veux prier sur sa tombe!... 
(Elle se dirige lentement vers la tombe et a'agcnouillo près do Louise 
sans la voir.) 

LOUISE. 

Seigneur, je vous prie pour lui !... 

ATI! KISAÏ8. 

Seigneur, prenez pitié de lui!... (tu diurnee* aot* «bac«« 

plaça bd beitqMl aar U toabe ; leur» nuin* m r.-»coalreoi. Elle* releicat U 

Uu «u • rrgjriient.) Vous ici, mademoiselle? 

LOUISE. 

Vous, près de cette tombe?... 

ATHÉKAlS. 

Vous le connaissiez donc ?... 

LOUISE. 

Moi, madame !... Mais j'élal; son amie d’enfance !... J'étais sa 
fiancée!... 

ATH ÉtUÏS- 

Sa fiancée!... 

LOUISE. 

Sa femme devant Dieu !... car il avait reçu mes serments... et 
plutôt que d'y manquer, plutôt «pie d'appartenir à un autre, 
l’avais tout bravé, les rigueurs du cloître, le courroux et la ma- 
lédiction de mon père... J’aurais bravé la mort!... Vous deman- 
dez si je l’ai connu !... Mais je n’avais qu’une pensée: son 
amour!... C’était tout mon bonheur!... C'était toute ma vie! 

AT I1E.N AÏS, IW inWrêl. 

Pauvre femme!... 

LOUISC. 

Mais... mais vous, madame?.,. 

ATKÉRAÏB. 

Mol!... je l'aimais aussi. 

LOUISE - 

Vous l'aimiez?... 

ATHÉE* AÏS. 

Sans espoir de retour, puisque son cœur vous appartenait tout 
entier... 

LOUISE, à p* rt, ntt joi*. 

Ah! U ne l'aimait pas, lui ! .. 

ÉTflEKAÏS. 

Oh! j't! bien souffert!... car son amour était toute ma vie, 
comme U était ia vôtre. Car, inoi aussi, je n'avais qu'un désir, 
qu’une ambition : être sa femme!... 

LOUISE. 

Ah! devant une tombe, tout sentiment de jalousie disparaît 
et s'efface ! Son amour avait fait de nous des rivales, sa mort 
vient de nous faire sœurs. 

(Ella lui tend U main.) 

ATHENAÎS, U pr«MU. 

Oui, sœurs par nos regrets, par nos larmes !... 



ATSÉKAÏ8, dioi Ici bru a.- Loaitr. 

Ah 1 nous le reverrons !... nous. . . 

(A ces mots elles se regardent fixement et s'éloignent l'une de l'autre.) 

LOUISE. 

Est-ce que vous l’aimez encore, madame? 

ATUÉNaÏS, > rl'c-mènc. 

Mais il l’aime... il l’aimera toujours!... 

LOUISE. 

Vous savez que son cœur est à moi, vous renoncerez à lui , 
n'esNce pas? 

A THÉS AÏS. 

Y renoncer!... pour vous?... 

LOUISE. 

Mais je lui ai donne ma vie, madame! 

ATHÉSAÏ5. 

Moi, je lui al donné mon honneur... et c'est pont voûs qu’il 
m’a dédaignée, pour vous qu'il me dédaignera encore!,.. Ab! 
j'étais prête à vous aimer; maintenant, je sens que je vais vous 
haïr... je sens que je vous hais déjà!... (eu« m«i.) 

9CÈNB VI. 

LOUISE, PÉLISSON. 

LOUISE. 

Que m'importe sa haine!... C'est à lui, à lui seul que je 
pense!... il existe, mon Dieu, il existe !... 

rÉLissoit. 

Oui, mais pour soaGHr encore, pour souffrir plus que 
jamais. 

LOUISE. 

Grand Dieu! 



pElisson. , , 

Livré à la merci de son ennemi, ac son bourreau, ii va être 
conduit secrètement à Vincennes. 

LOUISE. 

A Vincennes? 

wêlisson. . . { , , . 

Et tenez... ce bruit de voiture-. C'est lui qu’on emmène... 
C'est Saint-Mors qui emporte sa proie, pour lui préparer de 
nouvelles, de plus «ombles tortures. 

LOUISE. 

Ii bien... je »i suivrai. 

PÉLIS30N. 

Vous n’entrerez cas dans sa prison. 

-b LOUISE. 

. "’trerai.. 

PÉUSSOM. 

Mais o^avetneur? 



LOUISE. 

Le gouverneur m'en ouvrira les porte». 

PÉIM80U. 

Lui!... inflexible pour tous! 

LOUISE. 

U cédera devant moi... je serai plus forte que lui,. . il 
m'aime!... 



SEPTIÈME TABLEAU. 

Le salon do gouverneur, au donjon de Vincennes. — Porte su fond, 
porte à gauche.— -Une fenêtre à droite.— Dans les panneaux du fond, 
deux grands tableaux. — Table, fauteuils. 

SCÈNE PREMIÈRE. 



SCÈNE V. 



Les Méats, PELISSON. 

PÉLISSONyili * eetcftJu lu doioser» mot*. 

Ce n'est pas pour le pleurer, c'est pour le sauver qu’il faut 
vous unir ! 

ATUÉKAÎS. 

Que dit-il! 



LOUISE. 

Le sauver? vous avez dit: le sauver, n'est-ce pas ? 

«tlSSON. 

Je l’ai dit. 

LOUISE. 

Mais il existe donc? 

rÉLisso:*. 

n existe. 



LOUISE. 

U existe! lui mon amour, mon à me, ma vie! entendez- 
vous, madame ? il existe ! 



SAINT-MARS, mù» pib a w ubi. a mh , BONÀVENTURB, 

pre* d« loi. 

SAINT-MARS, «pic» ua mootoi 

As-tu vu le prisontifer, ce matin ? 

liONAYLNTURB. 

Je lui ai porté des vivres... du pain et de i’eau, comme d'ha- 
bitude. 



SAINT-MAI». 

Qu'a-t-il dit? 



BOnAVENTUEB. 

Rien, monsieur le marquis... 

SAINT-MAIS. 

Rien? 

BOtUYENTUW. 

Comme d’habitude. 

SAINT-MARS, t loi-même. 

Oui, la résignation, un morne abattement ont tt&rédé aux 
plaintes... aux malédictions... (a bo. ) Et depuis que nous 
sommes à Vincennes, nul ne soupçonne son cxisteucc au 
Donjon? 
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MNCVtSmMC. 

Dame, pour le découvrir où vous l’avez mis, faudra il être 
sorcier... ou chien de chasse. Amené ici. secrètement, la nuif, 
dans une voiture fermée... Plongé dans un cachot malsain qui 
aboutit, d'un côté à la forêt, de l’autre à votre propre ap(>ar- 
tement.. 

SAINT-MARS. 

Songe que toi seul connais mon secret!... 

BONAVENTURE. 

Permettez, monsieur le gouverneur, je vous ferai observer 
que je ne demandais {vas ale connaître... Je n'y tenais pas, 
monsieur le gouverneur. 

SAINT-MARS. 

' Souviens-toi que j'ai droit de vie et de mort sur tous ceux 
qui m'entourent ici. 

BONAVENTURE. 

Je m'en souviens, monsieur le gouverneur. 

iAlKT-HARg. 

Souviens-toi surtout que divulguer à qui que ce soit l'exis- 
tence du prisonnier, le heu où il respire, ce serait ta con- 
damnation ! 

BON A'TNTl HE. 

Pardon, monsieur le gouverneur, si vous le changiez de local, 
sans m'en informer, je ne saurais plus où il est... Ça voa* tran- 
quilliserait peut-être, et je ne me blesserais pas de ce manque 
ae confiance. 



SAINT-MAI». 

Assez!... Quelles nouvelles de mademoiselle de Moresant? 

BONAYtUTURE. 

01e va bien, monsieur le marquis, elle va très-bien. Depuis 
un moi» que son carrosse s'est brisé à la porte du château de 
Yinccnnes, je ne l’ai jamais vue aus>i forte... 

SAINT MARS. 

En ce cas, il faut qu’elle parte, que je cesse de la voir... Oui, 
mon devoir l’exige... ce devoir impérieux que je n'ai que trop 
oublié pour elle! 

BOXAVENTURE. 

Le fait est que tout le monde ne pénètre pas dans ce joli sé- 
jour. J'ai la préférence, moi!... 



SAINT-MARS, A Ui-wéaw. 

01e allait, m'a-t-elle dit, au couvent des Dames de Chelles. 
Ses chevaux se sont emportés, et elle a failli périr, là, près de 
moi!... elle, pour qui i'aur&is donné ma vie!... Pouvais- 
je refuser de la recevoir! Ne lui devais-je pas les soins les 
plus empressés? Que m'importait le devoir? Elle était là, pâle, 
évanouie, mourante peut-être... Et mon amour s’était réveillé 
plus brûlant que jamais!... Et maintenant encore, c'est avec 
désespoir que je me souviens qu'il faut me séparer d’elle... 



UN SERGENT, * Diras!. 



Mademoiselle de Moresant demande si M. le gouverneur veut 
la recevoir. 



... SAINT- MARS. 

Si je le veux?... Dites que je suis aui ordres de mademoiselle 
de Moresant. (l« wr^et «ou. ) C’est elle qui désire me parler!... 

Que peut-elle me vouloir? 

BONAVENTURE, * part. 

Pardine! ce que je voudrais à sa place.. . Elle demande à s'en 

aller, (lmim rsratt »« faos.) 

SAINT-MARS. 

La voilà!... Laissonous. 



BON AV EM USE. 

Oui, monsieur le gouverneur. ( n ton.) 



SCÈNE 11. 



LOUISE, SAINT-MARS. 

SAINT MARS. 

C'est vous, mademoiselle, qui consentez à me voir!... qui 
daignez venir chez mot ! 

LOUISE. 

M’êtes- vous pas mon hôte? Ma reconnaissance ne vous est- 
elle pas acquise? Et ne dois-je pas vous adresser tous mes re- 
merciaient*? 

SAINT-MARS. 

Hélas! mademoiselle, ce sont vos adieux qu’il me faut re- 
cevoir. 

LOUISE, iw effroi. 

Mes adieux!... (a p»»t. ) Oh! non!... non!... (u*at me use feint* 
«qwiurie. ) Qui vous fait supposer que je veuille partir si vite ? 
Les murailles de Vlncennes sont bien sombres; mais elles ne 
m'effrayent pas... 

SAINT-MARS. 

Ce n'est pas cela, mademoiselle... 



LOUISE, d» lu^nwi. 

Le visage de monsieur le gouverneur est quelquefois bien sé- 
vère; mais, faut-il vous l'avouer?.. . EU bien... (sowmi.) !l ne me 
fait pas peur!... 

SAINT-MARS, touIidI lui prendre la mais. 

Louise! 

LOUISE, a*sc diguiLd. 

Monsieur de Saint-Mais!... 

SAINT-MARS. 

Ah! pardon!... pardon, mademoiselle... Excusez cette folle 
émotion, cet oubli de rooi-nicme... Il y avait dans votre voix, 
dans votre regard, une expression si touchante et si douce, que 
toute ma vie s’est effacée de ma mémoire, que toutes mes souf- 
frances, toutes mes haines sç sont évanouies... J’âi eu comme 
un instant de vertige, de délire; j'ai cru que vous me disiez : 
Espérez!... 

LOUISE. 

Moi! 

SAINT-MARS. 

11 faut me pardonner cette erreur; j’ai si peu l'habitude d'être 
heureux ! 

LOUISE. 

Peut-être avez-vous tort de chercher le bonheur dans de* 
sentiments de colère et de vengeance... 

S^INT-MARS. 

D’autres les ont imposés à mon cœur. Dieu m'est témoin que, 
jadis, c’est avec I âme loyale d’un soldat que j’arrivai à U cour; 
et, pour faire de moi un homme généreux et bon, il n’eût fallu 
qu'un peu de bonheur; pour Taire de moi un homme tendre et 
dévoué, il n'eûl fallu qu'un peu d’amour..,. Mais je ne pouvais 
pas être aimé... Aimé, moi, l’Iwmmc sombre des prisons!... 
le geôlier de Pignerol et de vWcnnet!... (a»«« «o h* amr. ) 
Ah!... ah!... ce n'est pas de .l'amour, c'est de la terreur que 
j'inspire!... Quelle femme consentirait à s'associer à ma vie?... 
Quel ange voudrait habiter mon enfer?... 

IOU15X. 

Pourquoi désespérer ainsi? 

SAINT-MARS. 

Pourquoi!... parce qu'une seule femme au monde pouvait 
me donner cette joie... et qu elle est là, près de moi, pour la 
dernière fois peut-être... 

LOUISE. 

Mais... je ne pas pars... je ne veux pas partir. 

SAlltT-MARS, »K feu. 

Que dites-vous ! Oh ! tenez, je sens ma folie prêle à se réveil- 
ler... Vous voulez rester ici? Mais nul ne peut y séjourner sans 
un ordre du roi. 

LOUISE. 

Et la désobéissance aux volontés de Sa Majesté, c'est pour 
vous la disgrâce?... 

SAINT-MARS. 

La perte du gouvernement de ce château. 

LOUISE. 

Et... vous y tenez beaucoup? 

SAINT-MARS, «m «acrtuM*. 

Oh ! oui... plus qu’au bonheur, plus qu’à la vie ! 

lo ms*. 

Eh bien! moi, monsieur de Saint-Mars, c'est avec la mémo, 
énergie peut-être que je désire, que je veüx rester ici. 

SAINT-MARS. 

Mais expliquez- voua, de grâce... 

LOUISE. 

Le motif de ma résolution est bien simple. J’ai tant souffert 
moi-même, que je songe à tous ceux qui souffrent... 

SAINT-MARS. 

A tous? même au matquis de Saint-Mars? 

LOUISE. 

Inutile à la cour, je voudrais apporter ici la consolation, 
l'espérance, le salut peut-être... C’est une noble et sainte mis- 
sion... rien ne me coûtera pour l’accomplir... 

BAINT-MARS. 

Mais, vous ne connaissez iei qu'un seul homme... 

LOUISE. 

Un seul. 



SAINT-MARS, »«« JOH. 

Et vous voulez le sauver du désespoir? 

LOUISE. 



Je le veux ! 



SAINT-MARS. 

Et vous voulez relever son âme brisée, flétrie, abreuvée dé 
douleurs? 



Je le veux 1 
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SAINT-MARS. 

Et vous voulez lui donner ces trésors de vertus, de beauté 
que Dieu à mis en vous? 

LOUISE. 

Je le veux! 

SAINT-MARS. 

O ciel! l*ai-je bien entendue! l'ai-je bien comprise ! et moi, 
moi, qui allais donner des ordres pour votre départ ! 

LOUISE. 

Non... non... je reste. 

SAINT-MARS. 

Et si quelqu’un, envoyé par le roi, vient visiter ce donjon? 

LOUISE. 

Vous direz quelle mission m'y a^mduite. 

SAI.YT-MA^ 

Si le roi me rappelle qu'aucune femme n'a le droit de de- 
meurer ici? 

LOUISE. 

Eh bien! vous répondrez qu*il en est une à qui appartient 
ce droit... et que cette femme .. c’est la vôtre. 

SAINT-MA US, lomkanl A m< [Mi, 

Oh! Louise! Louise!... Laissez -moi vous adorer à genoux! 
Demandez-moi ma vie, si vous vouiez, car c’est en ce moment 
mie je sais le mieux tout le dévouement que peut inspirer 
1 amour ! 



LOUISE . nw «iiIuUm. 

Et moi aussi, monsieur de Saint-Mars, c'est en ce momenf 




SAINT-MARS, appalut. 

Venez!... venez tous! 



LOUISE. 

Que faites-vous? 

SAINT-MARS. 

Oh! je ne perdrai pas un jour. une heure de ce bonheur 
immense qui m'est promis! quelle commence à l'instant, 
te ère nouvelle qui me transforme ! Que la chapelle se pare 
de fleurs, que le prêtre nous bénisse... et que Dieu lise dans 
mon cœur... C’est un homme régénéré qui va s’agenouiller de- 
vant l’autel! 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, BON AVENTURE, Officiers rr Serviteurs du 

DONJON. 

BONAVENTURE, »3lr»oL 

Nous voilà , monsieur le marquis... 

LOUISE, A SaiM-Mtn. 

Permettez-moi de me rendre à la chapelle. J’ai besoin de me 
recueillir... J’ai besoin de prier. 

SAINT MARS- 

Que la garnison éc mette sur pied. — Que l’on prévienne 
l'aumônier de se préparer à bénir un mariage. 

BON AVENTURE, A part. 

Un mariage!... ah ! bah !... est-ce qu’il veut me marier à 
présent? 

saint-mars. 

Allez! allez, hAlez-vous! (ai.m«.) Et vous, Louise, à bientôt! 

LOUISE, aj-rè» *'élr* ladinêa nu* r^pouJf* tl 4 part. 

Allons demander au ciel la force et le courage ! 

(Elle suit un Valet qui lai ouvre la porte do gauche. — Les autres sor- 
tent par lo fond.) 

SCÈNE IV. 

SAINT-MARS, BONAVENTURE. 
saint-mars. 

Son époux, à elle! Louise de Moresant! 

■ON AVENTURE , 4 purt. 

Louise de Moresant!... ça n’est pas pour mol... 

«AINT-NARS. 

Je vais être son époux! 

BONAVENTURE, À pu*. 

C'est pour lui!... ah! la malheureuse! non, le malheureux !... 
SAINT-MARS- 

Comme je respire librement! l’air me semble plus pur, le 
monde meilleur, et je voudrais n’avoir plus ni naine ni en- 
nemis... je voudrais... Oh! s’il pouvait cesser d’être inflexible!... 
Je veux le voir!... oui !... oui!... 

(11 se rapproche du tableau placé à droite , met ta doigt sur un ressort 
caché près du cadre : aussitôt le panneau du fond A droite a’ouvre, 
et décontre une issue secrète pratiquée dans l'épaisseur do mur.) 
BONAVENTURE, 4 |UH. ftcxUsl je» de »«n*. 

Tiens ! il va rendre visite à son prisonnier ! 

SAINT-MARS. 

Descends dans le cachot., et amene-moi monsieur Fouquet. 

BONAVENTURE. 

Bien, monsieur le marquis ! (a paru) Est-ce qu'il a l’intention 
d’en faire son témoin? 



SAINT-MARS. 

Va... et pas un mot !... 

BONAVENTURE. 

Je suis muet, monsieur le marquis. 

(Il entre dans l'ouverture, on le voit disparaître.) 

SAINT-MARS, m>«L 

Sa longue captivité aura vaincu sa résistance, peut-être... 
La souiïrance qui a brisé son corps a dû briser son courage. 

BONAVENTURE, «B érbon. 

Venez, venez... suivez-moi !... 

SAUIT-MARS, 4 Id-ahM. 

C’est lui !... 

BONAVENTURE, rrfmriuaani « 4 8*ial-Mâr*. 

Voici le prisonnier. 

SAINT-MARS. 

C'est bien!... Veille en dehors à ce qu'on ne nous surprenne 
pas. 

BONAVENTURE, A part. 

Si j’y comprends un mot, je veux bien que le diable... me 
rase !... 

(Il aort par le fond. — Saint-Mare va pousser ta verrou. — On voit 

paralire Fouquet à l’entrée de l’isauc «ecrète. — 11 est pâle, affaibli; 

scs traits offrent la trace do profondes souffrances. — Ses vêtement» 

sont sordides et déchirés.) 

SCÈNE V. 

SAINT-MARS, FOUQUET. 

SAINT-MARS, le rrf«rJ>ot, 4 part. 

Mon Dieu !... quelle pâleur ! quels horribles ravages! 

FOUQUET, dti» an* aoru 

Le jour!... la lumière! Que me veut-on?... où ra'a-t-on con- 
duit?... Mes yeux, privés depuis longtemps de la clarté du ciel, 
peuvent à peine distinguer... Où suis-je 7 (s'approchait Uni*®**» 4* 
Sainl-Mart.) Qllî êteS-VOUS?... 

(Le regardant en face.) 

SAINT-MARS. 

Vous ne me reconnalssei-pas? 

FOUQUET. 

Ah ! que mes yeux s'éteignent tout à fait dans les larmes, 
mon cœur qui se révoltera a votre approche, me dira toujours; 
C'est ton bourreau!,.. 

SAINT-MARS. 

Ce n'csl pas pour vous infliger de nouvelles souffrances que 
je vous ai fait conduire chez moi... 

FOUQUET. 

Oui ! vous avez craint sans doute que l'air ne manquât à ma 
vie... que votre proie ne vint à t ous échapper ! Mais c’est en 
vain que vous espérez prolonger mon supplice !... Voyez... la 
force, l’existence m'abandonnent... je puis à peine me soute- 
nir.. Encore quelques jours... quelques heures peut-être... et 
mes tourments finiront... et votre victime n'appartiendra plus 
qu'à Dieu 1 

(Il tombe épuisé sur un fauteuil.) 

SAINT-MARS. » 

Le malheureux!. ..(s’apptochaBidv lai.) Monsieur!,.. monsieur!... 
remettez-vous... écoutcz-moi. 

FOUQUET, reTCBHii 4 loi. 

Que je vous écoute !... Quelles cruelles paroles avez-vous à 
me faire entendre? 

SAINT-MARS. 

Je ne vous apporte, aujourd'hui, que des paroles de paix et 
de conciliation. 

FOUQUET, toarutii a*ac «EutrUM. 

Vous?... 

SAINT-MARS. 

C'est votre salut que je viens vous proposer. 

FOUQUET. 

Mon salut?... 

SAINT-MARS. 

Je vous jure du fond de mon àme, sur les pieux souvenirs de 
mon enfance, sur la mémoire de ma mère , je vous jure que si 
vous êtes las de souffrir, je suis las de vous persécuter. Ce rôle 
de toumicnteur me répugne et me pèse, il révolté mon cœur... 
J’ai boute do frapper un ennemi désarmé!... et c’est moi, mon- 
sieur, qui viens vous demander grâce... oui, grâce, entendez- 
vous? C’eut le geôlier qui implore son prisonnier! c’est le 
bourreau qui supplie sa victime !... 

FOUQUET. 

Ce langage est bien nouveau pour moi, monsieur.. . et si vous 
voulez que je vous croie, dites-moi donc d’où vient ce change- 
ment... cette miséricorde tardive?... 

SAINT-MARS. 

Ah ! c'est que. jusqu'à ce jour, mon cœur, abreuvé par vous 
d’amei lumc et de honte, n’avait pour se retremper ni l’amitié, 
ni l'amour, ni l’espoir; et il n'y a qu'un instant, monsieur, que 
tous ces biens sont venus me sourire : j'aime, je suis aime!... Et 
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i'ai Toula voua voir, pour von» dire : Le ciel a eu pilié de moi; 
laissez- moi être généreux... Je suis heureux, monsieur; laisse i- 
moi être bon ! 

BOUQUET. 

Ah ! vous êtes heureux ? vous êtes aimé ? Vous comprendrez 
alors toutes les larmes que vous m'avez fait répandre... 

(il M lèf«.) 

SAINT-MARS. 

Mais je veux les tarir I... Dites un mol, consentez à rendre 
l'honneur à ma soeur, et je brave les ordres du roi, et i'assure 
votre fuite... et ma fortune sera la vôtre !... Vous ne repondez 
pas?... vous détournez la tête!... Mais c'est donc une bien 
grande honte d'entrer dans ma famille, que vous préfériez à 
cette union la prison, la mort même ? 

POOQDtri 

Non. monsieur... Je vous ai dit que vous alliez comprendre 
toute l’amertume de nies larmes ; vous comprendrez aussi le 
motif de mes refus... Vous aimez depuis longtemps, j'aime de- 
puis longtemps aussi!... Celle qui vous est chère consent au- 
jourd'hui seulement à partager votre amour; celle à qui j'ai 
donné ma vie a tout bravé, tout sacrifié pour n'ètre qu’à moi... 
Interrogez votre cœur, monsieur, et dites-moi ce qu’il répondrait 
si Ton venait vous dire, en ce moment : Pour assurer ton repos, 
ton bonheur, il faut renoncera elle! 

SAINT-MARS. 

Y renoncer!... jamais! jamais!... 

BOUQUET, fore*. 

Jamais!... c'est aussi le cri de mon âme !... Jamais!... ja- 
mais!... 

SAINT-MARS. 

Mais cette femme ne. peut vous appartenir, puisque vous êtes 
mon prisonnier, puisque rien au monde, excepté votre consen- 
tement au mariage que je vous propose, ne saurait vous rendre 
la liberté ! 

BOUQUET. 

Tant qu’il me rp******** un souffle d'existence, ’ant qu'il restera 
un battement à mon cœur, ce battement, ce souille appartien- 
dront à celle que j'aime... A elle, monsieur, ou à personne ! 

SAINT-MARS. 

C'est votre dernier mot?... 

BOUQUET. 

Oui. 

SAINT-MARS. 

Vous persistex à repousser ma prière?... 

FOCQUET. 

Je persiste. 

SAINT-MARS. 

C'est vous qui êtes inexorable, monsieur 1 C'est vous qui 
prononcei votre condamnation ! 

BONAVENTURE, minât. 

L'aumônier attend monsieur le gouverneur pour la céré- 
monie. 

SAINT-MARS, A part. 

Son mari!... Dans un instant elle va m'appartenir!... Oh! que 
je suis heureux! Mais lui?... (a Fou.p*t.) Pour la dernière fois, 
monsieur... 

bouquet. 

Pour la dernière fois, ne me demandez pas d'être parjure!... 

SAINT-MARS. 

J’ai fait ce que me commandait ma conscience. Dieu nous 
voit et nous juge, monsieur ! (a nmwtw.) Reconduisez le pri- 
sonnier. (il son.) 

SCÈNE VI. 

FOCQUET. BONAVENTURE. 

BOUQUET. 

Allons, que ce noir cachot, que ces murailles humides, que 
ce séjour de désespoir et de lamies se rouvrent pour moi... 
Leur aspect n'abattra pas mon courage, il ne me forcera pas de 
me parjurer!... 

BONAVENTURE, à part. 

Pauvre homme!... il ne se doute guère du mariage qui se 
consomme en ce moment. 

bouquet. 

Je suis prêt... 

BONAVENTURE. 

Oh ! ne vous pressez pas ! Le gouverneur est trop occupé pour 
le moment... il n’y a pas de danger qu’il revienne de sitôt... 

FOCQUET. 

Eh bien... puisqu'il vous est permis aujourd’hui d’être un 
peu moins rigoureux à mon égard, je voudrais vous demander 
un service... 

BONAVENTURE. 

Un service!... impossible 1... je les connais les services que 
sollicitent les prisonniers : la liberté, rienqueça! je l'ai échappé 
très-belle une fois déjà... mais cette fois-ci, je serais nendul 



bouquet. 

Mais... 

boNatenture. 

Pendu, c'est la plus vilaine mort, monsieur!... et on me pro- 
poserait même la plus jolie, que je ne l'accepte! ais pas. 

FOCQUET. 

Ce n'est pas de ma liberté qu'il s'agit... 

BONAVENTURE. 

Ah! 

FOCQUET. 

Je ne veux rien vous demander qui puisse mettre vos jours 
en danger... 

BONAVENTURE. 

Alors... 

BOUQUET. 

Il s'agit seulement de me permettre d'écrire quelques mots, 
que vous ferez parvenir à mademoiselle Louise de Morcsant... 

BONAVENTURE. 

A elle?... 

FOCQUET. 

Ne me refuse* pas, je vous en conjure... 

BONAVENTURE. 

Dame! s’il ne s'agit que de ça... 

FOUQL’ET, arec jol*. 

Vous consentez!... Merci, merci, mon ami... Tenez cette 
bague est tout ce qu’ils mont permis de garder; laissez-moi vous 
l'offrir... 

BONAVENTURE, a*-c éaolioa. 

Comment, c'est tout ce que vous avez?... (cmbcmoi a* u».) Je 
l'accepte tout de même. 

FOUQUET. 

Maintenant, ne perdons pas un instant! (Hmomii écrire.) 

BONAVENTURE, * part. 

Il ne soupçonne pas que sa lettre n’aura guère de chemin à 
faire pour arriver à son adresse... Oh! les femmes! aimer celui- 
ci, se consoler avec l'autre I... Que je reconnais bien là ce sexe... 
volatile ! 

BOUQUET. 

Louise!... Louise!... Peut-être me croit-elle mort... Oh! mais, 
j'en suis sûr, elle ne m'a pas oublié!... 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, LOUISE. 

(Louise entre par le fond, encore parée du bouquet et de la couronne 
de mariée. — Elle est pAle et se soutient à peine.) 

LOUISE, 4 ciw-mèiitt. 

Allons!... tout est fini... 

BONAVENTURE, U cl bai. 

Ah ! Dieu ! . . . (b** i u«ts«. ) M ade mois. . . elle. . . madame. . . (ui m*- 
trial Fouqeai.) Le VuilÀ... c'est lui ! 

LOUISE. 

Lui! hii!... 

(Elle s’approche doucement de Fouquet qui écrit toujours.) 

BOUQUET, ItuBt aa lettre. 

« Ce premier instant de liberté, c'est à toi que je le consacre, 
» Louise! b 

LOUISE, 4 (tan. 

A moi!... 

FOUQUET. 

« Au moment où je t'écris, mon cœur bat comme si je te 
b voyais, comme si je te parlais. C'est qu'aucune souffrance n'a 
» pu vaincre ma tendresse pour toi, c’est que je t'aime, Louise, 
» comme aux premiers jours de ma jeunesse.» 

LOUISE, à part, i’jfeaoaillaet iepr«« il# Foaqmt M I* **ll RM. 

Mon Dieu! vous atez été sans pitié ! 

bouquet. 

« Aujourd’hui, mon bourreau m'a offert la vie, la liberté; 
» mais il fallait pour jamais renoncer à toi... cl j’ai mieux 
» aimé la captivité étemelle, j'ai mieux aimé la mort ! car 
» pour chacun de nous, Louise, mieux vaut mourir, n’est-ce 
b pas ? que d’appartenir à un autre.» 



(Elle arrache son bouquet et sa couronne qu’elle jette loin d’elle.) 
BOUQUET. 

a Hélas! quand me sera-t-il permis de te revoir?-. » 

LOUISE. 

Mais je suis làl je suis là! 

BOUQUET, M r*totir»»ol «1 la regardant avec ia ptn profond* foioiloa. 

Mon Dieu!... mon... {Portant l. It>*ia lm«m pour indiquer qua U ««S 
iai Basque, pot* fi i*i ni ao «(fort.) Toi !... tOÎ !... 

(Il la serre dans «es bras.) 
BONAVENTURS, dnw ai 4 part. 

Allons, allons, si monsieur de Saint-Mars était là, U ne serait 
pas contentl 
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LOCK», i'»rr*ehi»t «J r* bru U Fmupwt. 

Et lui! lui, qui peut venir!... 

BOXAVEXTURE. bat. 

R ne serait pas content, madame I 

bouquet. 

Mais comment es-tu ici, près 4e moi? 

LOUISE. 

Comment?... qu’importe? n'ai-je pas iuré de tout entrepren- 
dre... (rtpriMt ftHUTwtnn) de tout sacrifier pour te sauver? 

BOX AVENTURE, » part. 

C'est un sacrifice!... Ah! que je reconnais bien là ce sexe 
sublime',.- 

FOUQUET. 

Me sauver! et par quel moyen? 

LOUISE. 

Oh! je chercherai, je... 

BON AVER TUEE. 

Non, non, ne cherchez pas ! 

LOUISE. 

Comment? 

BONAVENTUBE. 

C’est encore à moi que vous vous adresseriez, et oeUa fois-ci, 
c'est fini, je ne peux nen!... 

LOülSB *t FOUQUET. 

Rien?... 

BONAVEirrURE. 

Ni plus... ni moins !... 

LOUISE. 

Eh quoi! vous seriez sans pitié? 

BuNAVEN'TUBB. 

Écoutez donc, madame, j'en ai eu une fois de la pitié, mais 
c’était à Pignerol... près de la frontière, et j'avais l’espoir d'é- 
chapper à monsieur ae Saint-Mars; mais W. impossible!... je fe- 
rais un homme mort, et comme je ne possède absolument que 
ma vie, ma foi, j'y tiens... 

BOUQUET. 

Louise! le roi est donc toujours inflexible? 

LOUISE. 

Leroi?... nul ne sait s'il connait le secret de monsieur de 
Saint-Marq, ou si monsieur de Saint-Mars le trompe; mais cha- 
que fois que l'on prononce devant lui le nom de Fouquet, son 
regard devient sombre, son visage pâlit, et il répond d'une voix 
Arcve : a Ne me parlez pas de Fouquet, il est mort !...» 

BOUQUET. 

Oh! si je pouvais le voir, ne fût-ce xu’un instant! Que de 
lois, au milieu de mon désespoir, au milieu de mes tortures, 
cette pensée m’est venue ! Quelques heures, m'écriai-je, quel- 
ques heures seulement de liberté pour m'offrir aux regards du 
roi, pour le dissuader si on l’abuse, pour exciter sa pitié si 
c'est par son ordre que je souffre. .. quelques heures, mon Dieu, 
que je sois libre quelques heures, et je serais sauvé! 

LOUISE. 

Eh bien ! ce temps, il faut que nous l'obtenions.. .U faut que 
tu sortes d'ici. 

BOXA VE «TUS K. br.o4«MM. 

Sortir d'ici!... 

LOUISE. 

Et c'est vous qui nous aiderez. .. 

BONAvmnms* 

Moi!..: 

FOUQUET, fr»p(w 4 '*m iMe. 

Ecoutez, mon ami, vous pouvez me sauver, sans risquer vos 
jours, sans vous compromettre. 

RORAVENTURB. 

Sans me compromettre? Userait possible!... c'est impossible ! 

FOUQUET. 

Secondez mon évasion, et j'ai ià un projet que je crois infail- 
lible.. .je connai&Jbien le roi, et pour accomplir ce que je mé- 
dite il me suffira de quelques heures, et aifiourd’hui, cette nuit 
même, sur le salut do mon âme, sur sa vie à elle, que j'aime 
plus que mon salut, je vous jure que je serai de retour. 

BON A VERTU RK, »WC iMU. 

tous jurez!... vous jurez!... ' 

LOUISE. 

Et moi, je resterai ici pour vous garantir sa parole , je reste- 
rai pour servir d'otage à votre maître. 

bonaykxtüre. 

Alors, si vous manquiez à votre serment?... 

LOUISE. 

Vous me dénonceriez au gouverneur, moi la libératrice de 
son prisonnier, moi... (i»«) moi, sa femme!... 

BON AVENTURE, cbr**l*. 

Eh bien... 

FOUQOKT. 

Parlez!. .3 
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• LQnSE. 

Vous consentez?... 

DONAVFNYÜRI. 

Ciel !... le gouverneur !... Rentrez, rentrez vite ! 

(Il fait Jouer le ressort qui ouvre la porto socrète.) 
LOUISE. 

Mais, dites-nous donc que vous consentez.. . 

BON AVENTURE. 

Oui... oui... Rentrez!... rentrez?... 

LOUISE- 

Ahï... 

FOCQUIT. 

Adieu, adieu! Louise, le ciel bénira ton dévouement! 

BON AVENTURE. 

Mais allez donc!... (u roitnne n paru. Wti-iiw «u».) Il était 
temps !... 

SCÈNE VIU. 

Lts Mêmes, SAINT-MARS, OfFicçpis«i Soldats 

TOUS. 

Vive le gouverneur ! 

&AUIT-MARS. 

Merci à vous, Louise, qui avez changé tout moi cette prison 
en un séjour de délices ; (b*) qui avez Tait un paradis de mon 
êMerlnipu u*d i« auto.) Merci à vous, messieurs, merci de 1$ 
part que vous prenez à ma joie, à uiou bonheur ! 

{Louise prendune clef que lui remet Bon Aventure.) 

ACTE IV. 

HUITIÈME TABLEAU. 

(A Versailles. — Le parc , les eaux. — À droite , une lento avec qpe 
trône préparé pour le Ilol.) 

SCÈNE PREMIÈRE. ^ 

AT1IÊSAIS , » «mu ,i UE 1. YONNE, DE GÉYUKS, 

DE SAINT-AlGNAN, Gentilsuommes et Dames de la Cour, 

e»u»m «t m pr*««wi. 

SAINT-AICNAR. 

Eh bien! messieurs, voilà donc Versailles achevé 1 

DE CKVRfcS. 

Oui, duc, et c'est aujourd’hui que nous céléb r on s son inau- 
guration. 

SAIXT-AtGNAN. 

Le roi a daigné donner une fêle, afin de faire admirer à toute 
sa cour son nouveau palais. 

DE LYOKMK. 

Oh! il y a longtemps déjà que Sa Majesté rêvait les splen- 
deurs de Versailles. 

DE GÊVRE8. 

En vérité ? 

DE LTONNE. 

Je crois même que 1 a première pensée lui en est venue... 

&AIXT-AIGXAN. 

Où cela donc? 

DE LVÛNNR. 

Au château de Vaux, à cette fête, qu'il y a six ans, lui a 
donnée feu le surintendant Fouquet. 

ATHERAÎS, imMillant «* à put. 

Fouquet !... 

9A15T-A1GNAN, bM à Ae tjwai. 

Chût! 

DR LYONNB. 

Comment ? 

RAI NT -A1C N AN. 

Prenez garde ! ne voyez-vous nas mademoiselle de Saint- 
Mars, dont vous allez rouvrir les blessures ? 

DB OUVRES, bat. 

Aht bah! est-ce qu’elle le regretterait encore? 

SAINT- AJGNAN, b»*. 

Toujours, je le crois! 

DELY0N1W, bat. 

En effet, quel air triste et sombre !... (s’apfwtfcoi d'aiM»*.) 
Eh quoi ! mademoiselle, seule ainsi à l’écart? 

DE GIVRES. 

Insensible à toutes les merveilles qui nous environnent 

DE LVONNS. 

Au bonheur, à la joie qui animent tous les coeurs. 

ATHENAÎS, ii part. 

La joie! le bonheur !... 

SAINT-AMMAN. 

Qu’avez-vous à rêver ainsi? 

athénaïs. 

Moi?... rien, messieurs... rien, je vous assure... mais, vous le 
savez, mon humeur est un peu sauvage... le bruit, les plaisirs 
ont peu de charme à mes yeux. 
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ON VALMT , «ntrmvt et « , »ppf*efc*nl ^itbAnl». 

Un message qui vient d'arriver peur mademoiselle. 

ATBÉNAIÜ. 

Pour moi? (a «iie-a»éme.) qui peut m’écriruî... (a«* 

Vous permettez, messieurs ? 

DfiC&vncs. 

Comment donc! faites! faites!... 

(O remonte en causant à voix bosse avec de Lyonne et Saint-Aignao.) 

ATUKüAÎS, lu* a ouvrrl U lettre, »»ec éttoùaq. 

De mon frère ! U veut me voir... U me rappelle-- lui que, 
depuis six ans, je n'ai pas revu ! lui qui m'avait bannie de sa 
présence! qui n'a pas voulu répondre à mes prières quand je 
lui disais : Est-il vrai que Fouqpct existe? lui qui, à chacune 
de njes lettres, n'a jamais répondu que par ces mots : Celui qui 
vous a déshonorée est mort pour vous, mort pour tous! Que s'est- 
U donc passé? -. «m’a-t-il a m'apprendre'... je ne sais, mais 
mon cœurest est plein d’espérance... oh! oui, certes, j'irai... dès 
ce soir... (s« toanum «r» k-i |FBiiiuminniM et »vec Kiiiê.) Pardon , mes- 
sieurs, que ipe çty?icï-vous?. .. ali! vous parliez de Versailles... 
vous nie faisiez remarquer ses magnificences... En effet, ce pa- 
lais, ces eaux, ces jardins, tout cela est d'un effet mer veilleux. 

DE GÉVBES. 

Eh bien 1 \à bonne heure !... (u»«.) Quel changement! 

ATMÉMÏS. 

Oui, Louis XIV ne se contente pas d'être un grand roi, il est 
aussi un grand enchanteur. 

TOUS. 

C’est vrai! c'est vrai ! 

SCÈNE IL 
Les Mêmes, LE HOI. 

LE noi qui a Mleerfo. 

Vous trouves, messieurs? 

TOUS, m <Wcoo»r»ot. 

Le roi! 

LC ROI, Irti-prMOTi. 

Voici des louanges dont la moi rie au moins revient à mes- 
sieurs Mansard et Le Nôtre... car c'est Mansard qui a construit 
le palais et c’est Le Nôtre qui a dessiné les jardins. 

DE LYO.NWE. 

Mais, c'est vous, sire, qui avez tout conçu, tout ordonné. 
le noi. 

Oui, j'ai voulu laissera la puslérité un monument digne 
d'eüc et de moi... un monument qui attestât la splendeur de 
mon règne, qui sc personnifiât en moi. comme d’autres monu- 
ments d'autres palais sc sont perron ni (lés dans les rois mes 
prédécesseurs. Fontainebleau, c ‘est François 1*', — Saint-Ger- 
main, c'est Henri IV , — Versailles , messieurs , Versailles, 
ce sera Louis XIV. 

DE CÊVRES. 

Et c’est le plus beau château de France, comme votre règne, 
sire, en est le plus glorieux. 

le roi. 

Mais la fête vç commencer : Plaçons-nous , messieurs ! 

(Le Roi va s'asseoir A droite au milieu des dames et des courtisans. 

Les danses tommencent.) 

BALLET MYTHOLOGIQUE. 

Les danses terminées, le Roi ut tout lu monde se lèvent. 
le noi. 

Allons, maintenant, messieurs, que chacun fasse à sa guise! 
tous êtes libres d'aller visiter les jardins et les appartements. 

3AINT-AIGXAN, »■»* •*»* litiM. 

Le roi veut être seul; retirons-nous. (a»«t c* »'incti»ni.) Sire... 
le hol 

Au revoir, messieurs , au revoir !... 

(Tout le monde saine le liai, et la foule s'éloigne, se disperse, do âiO&* 

rente cotés. 

SCÈNE 1IK. 

LE ROI , *Ml. 

Voilà donc mon rêve accompli ! je touche à l'apogée de la 
gloire et de la puissance. Mon siècle est celui des lettres et 
des arts, celui des grands ministres et des grands capitai- 
nes. Leurs noms illustres rayonnent autour de moi comme 
les planètes autour du soleil. Bossuet, Colbert, Condé, Catinat, 
Racine, Molière, c'est à dire : l'éloquence, la science, la bra- 
voure, le génie! Quels hommes et quelles choses! Mes vaisseaux 
sillonnant les mers; de vaillantes années étendant mes conquê- 
tes; la Hollande tenue en échec; L'Espagne, riche succession 
promis» 1 à ma couronne ; de toutes parts on m'offre des traités, 
oa brigue et recherche mon alliance; redouté de mes voisins, 
béni de mes sujets, mon sceptre s'étend sur le monde. A ma 
voix, tout tremble, à ma voix tout progresse et fleurit. Mes par- 
lements soumis s'inclinent et reçoivent mes lois: les écoles se 
fondent, les poètes me chantent, et— Versailles s'élève !.. .Ver- 
sailles, majestueux domaine, édifice sans rival où je venx pla- 
cer le siège de mou empire et qui doit redire mon nom aux 
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I âges futurs !... Versailles, ce temple dont Je suis en même 

| temps le fondateur et le dieu!... j^h ! ce palais est plus beau 

que n'était le vôtre, monsieur Fouquet !... 

SCÈNE IV. 

LE ROI, UN HOMME MASQUE, qui a ptnt It «’eO mocé buwat 

pendacl l«t Semer* imU da loi, 

l’homme MASQUE. 

Vous avez raison , sire. 

LE ROI. 

Hein!... qu’est-ce ? quel est cet homme? 

l'homme masqué. 

Oui, ce palais est plus riche et plus beau que celui de Fou- 
quet; mais la conscience de son possesseur avait le droit d’y re- 
poser tranquille; mais là, nulle voix ne s'élevait pour crier : 
Justice ! Là, nul écho ne retentissait pour répéter : Malheur ! 

le aoi. 

Et qui donc a le droit de me parier ainsi ? lequel de mes su- 
jets ma colère a-t-elle iniquement frappé? 

l'homme masque. 

Lequel? Un homme que, depuis six années, on torture en 
votre nom ; qui, pendant que vous donnez des fêtes, souffre 
et expire en prison. 

LE ROI, »**<■ Mnr. 

D'abord, on ne parle pas au mi le visage couvert ; ôtez ce 
masque, monsieur, ôtcz-le , je le veux, je l’ordonne ! 

l'homme masqué. 

Eh bien! regardez-moi donc. Sire! (n m 

LE ROI, IW HT roi . 

Dieu !.:. est-ce un songe?... une vision?... Fouquet! là...là.i. 
devant moi I... Mais Fouquet... Fouquet est mort!.., 

FOUQUET. 

Dieu ne peut-il pas permettre aux morts de sortir de la tombe? 
Pourquoi le condamné n'apparaUrait-il pas à son juge, poor lui 
faire entendre un cri de suprême angoisse, pour lui montrer la 
trace de ses souffrances? 

LE ROI. 

Si tu es une ombre... dis-moi ce qu'il faut faire pour réha- 
biliter ta mémoire... et, sur ma loi de gentilhomme, sur ma 
parole royale... je le ferai. 

FOUQUET. 

Ce n'est pas la justice des hommes, c’est la postérité «lui me 
réhabilitera. 

LE ROI. 

Que voulez-vous donc de moi? 

FOUQUET. 

J’ai voulu vous montrer, au milieu de cette fête, ces yeux 
éteints dans les larmes , ce corps brisé par de longues tortures- . 
J ’ai voulu vous faire toucher une fois encore cette main que vous 
touchiez jadis comme celle d’un ami. (n lu i-.,i u ouïe. ) 

LE ROI , »»BC ttttoi. 

Elle est glacée comme celle de la mort... f ri-Ictui u ui*. ) La 
mienne ne tremblera pas, en la pressant 1... C'est à Louis xIV, 
c'est au bon roi de France que tu parles... Homme ou spectre, 
encore une fois, que veux-tu? 

FOUQUET. 

La fin de mes horribles tourments!... Vous m’aimiez autre- 
fois, sire!... N'ai-je pas expié une offense que j'ignore?... 11 y a 
six ans que je pleure !... Justice, roi!... justice!... 

LE ROI. 

Mais on m'a annoncé votre mort? 

FOUQUET. 

On vous a trompé, sire!... 

LE ROI. 

Oui, puisque vous voilà vivant, auprès de moi... puisque je 
vous vois, puisque je vous entends... St ce n’est pas une illusion, 
vous resterez ici, vous ne me quitterez plus. 

FOUQUET. * 

Rester?... moi? c'est impossible !... U y a deux existences at- 
tachées à mon retour... et je pars. 

LE ROI. 

Arrêtez!... St vous n'êtes plus là, qni me dira que mon espri 
n’a pas été le jouet d’un rêve? Comment saurai-je ce qu’il tau 
faire pour vous sauver? Où trouverai-je une preuve pour cou- 
foudre ceux qui ont trompé ma justice? 

FOUQUET. 

Au donjon de Vlncennes!,.. 

LE BOL 

Au donjon de Vincennes? 

FOUQUET. 

Dans le cachot le plus obscur, où l’on pénètre par un passage 
qui s'ouvre dans le salon même de M. de Saint-Mars, et dont lu 
secret se trouve près d'un grand tableau. 

LE ROI. 

Malheur! à lui qui m'a trompé 1... Demain, U sentira le poids 
de ma colère ! 
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FOCQÜET. 

A demain, sire!... (it iti»t»r»n.) 

SCÈNE V. 

LE ROI, toute la Cour , ATHÉNAIS. 

LE ROI, •pfft na mu«ual, appelait v 

A moi! venez, venez toust (t<**i i« »»•*)« tm«. ) 

De LYÔNNE, • part. 

Qu'a donc le roiî 

SAtNT-AlGNAN, te*. 

Comme il parait agité! 

LE ROI. 

Demain, au point du jour, nous partons pour la chasse. 

DE LYONNE. 

Dans les bois de Meudon ou de Versailles, sire? 

le roi. # 

Non, messieurs, à Vincennes. 

TOCS. 

A Vincennes!,.. _ , 

ATHÉNAIS, à part. 

Et moi , ce soir même , au donjon ! 



ACTE V. 

NEUVIÈME TABLEAU. 

MCme décoration qu'au septième tableau. 

SCÈNE PKEMIÈRK. 

BON AVENTURE, **«l. 

Il a tenu parole... il est revenu... Tout à l'heure, en descen- 
dant, je l'ai trouvé dans son cachot. . Oh ! c’est très-bien, ça, 
et... on me croira si l'on veut, mais à sa place je n'en aurais 
pas fait autant. Plus souvent que je serais revenu!... Ah! quand 
je l'ai revu, ça m’a ôté un fier poids... Quelle nuit j'ai passée, 
Seigneur Dieu ! je n'ai rêvé nue pendus... Décidément, toutes 
ces émulions- Ki me tournent les sens... elles abrégeraient mes 

I ’ours... je finirais par mourir très-jeune... Il faut que ça cesse ; 

I faut que M. de Saint-Man» me donne mon congé... Justement 
le voici, (il M retire un peu àl’icitl.) 

SCÈNE II. 

BONAVENTURE, BU fond; SAINT-MARS, eilrut p»i U drniln, uid 

d'n Valet. 

SAINT-MARS, an Douwelique. 

Sachez si madame la marquise est visible, (u von s'incline et 

Mît par le fond. Saint-Mar*, * liii-nw-B>p, «an* «car Ronaventnie.) Son mari ! 

J e suis son mari! c'est à peine si je puis croire à ce bonheur... 
i peine aussi, ai-je vu Louise depuis la célébration de notre ma- 
riage... « Si vous m'aimez, ra ‘a-t-elle dit, permettex-moi d'ac- 
complir un vœu... Il est une personne, inconnue de vous, dont 
les jours sont menacés, dont le sort se décide cette nuit même; 
permcUcz-moi de la passer en prières ! Demain, quel que soit 
le sort de cette personne, quelle soit sauvée ou perdue, ma vie 
ne sera plus à moi, c'est à vous qu elle appartiendra, » (a»*c ja- 
iM*i«.) Mais pour qui priait-elle?... un homme, peut-être... 

BON AVENTURE, A part. 

Un lendemain de noces, il doit être de bonne humeur... ris- 
quons-nous !... (s'apfirnriuDi.j Bonjour, monsieur le marquis... 
SAINT-MARS, l>m,qactt«»t. 

C'est toi !... que veux-tu ? * 

BON AVENTURE, à put. 

Diable! Cupidon ne l'a pas beaucoup radouci !... (mut.) Voilà, 
(à p«rt.) Tant pis!... je lâche la paquet... (mut.; Pour tors* mon- 
sieur le marquis, je venais, je voulais...(TrM-»»u.) Je venais vous 
demander mon compte. 

SAINT-MARS. 

Hein!... me quitter?... toi?... 

BON AVENTURE. 

Oui, vou3 quitter, toi... non, moi. L’air de ce pays ne convient 
pas à ma santé... je dessèche. . je m'étiole... Enfin j'aurais l»e- 
soin de retourner en Champagne. 

SAINT-MARS. 

As tu donc oublié qu'on ne sort pas ainsi d’une prison d'Etat? 

BONAVENTURE. 

Permettez, monsieur le marquis... on n’en sort pas quand on 
est prisonnier; mais je ne suis pas prisonnier, moi, je ne suis 
pas prisonnier. 

SAINT-MARS. 

Ne me suis-je pas confié à loi?... n'as-tu pas tous mes 
secrets? 

bonaventure. 

Vos secrets, je suis prêt à les rendre. 

SA INT- MARS. 

Les rendre !... , 

BON AVENTURE. 

C'est-à-dire, non. , 



SAINT-MARS. 

Tant que j'aurai besoin de ton silence, tu resteras près de raoL 
bonaventure. 

Saperlotte! mais c'est de la tyrannie, ça! 

BAINT-NARS. 



Assez! 

tONAVENTÜRR. 

Assez!... certainement que j’en ai assez!... j'en ai trop 
même !... Je me révolte !... je m'insurge & la fin! 

SAINT-MARS, M«erwie»(. 

Maître Jérôme 1 



BONAVENTURE. 

Jérôme!... Jérôme!... et si je ne le suis pas, Jérôme !... là!... 

SAINT-MA BS. 

Comment!... tu ne serais pas?... tu aurais osé te jouer de 
moi? Et qui donc es-tu, misérable? 

BON AVENTURE. 

Je suis... je ne suis pas Jérôme; mais je suis de sa famille... 

SAINT-MARS. 

De sa famille? 



BONaVEXTVRE, à pare. 

Mon Dieu! comment l’attendrir?... S’il avait pitié d'une 
femme... je lui dirais que je suis sa sœur... (hmi.) Eh bien, je 
suis son frère!... 



UN VALET, tolreoi. 

Mademoiselle de Saint-Mars vient d’arriver au château. 

SAINT-MAHS. 

Qu’elle vienne !... et priez madame la marquise de se rendra 
ici. (U Valet tort. A } Quant à lOt... 

BON AVENTURE. 

Monsieur le marquis?... (a part.) 11 parait calmé I 

SAINT-MARS, arec i rente. 

Ah! tu veux donc quitter Vincennes 7... 

BONAVENTURE. 

J'ai ce désir. 



SAINT-MARS. 

Eh bien! attends!... (ADeat tmeoir à u ubte, et a pm.) Il ne sait 
pas lire; ainsi... (u *« met a «crire. ) 

BON A TENTURE, i part. 

11 écrit l'ordre de mon élargissement, sans doute. 

SAINT-MARS, litaal a part ce qu'il Arriu 

Mufie* au cachot l'homme qui vous remettra ce billet.. (o«t- 
oaat le billet à BuuTeaiure.) Porte ce billet au sergent de garde. 

BONAVENTURE. 

Merci, monsieur le marquis ! (a part. ) LnGn ! je vais donc pren- 
dre l'air S... (u *ofi. ) 

LE VALET, annonçant. 

Mademoiselle de Saint-Mars, (u brodait Aiteui» et ) 
SCÈNE III. 

SALNT-MARS, ATHÉNAIS. 

SAINT-MARS. 

Approchez, Athénais, et soyez la biensenue! 

ATHENAIS. 

Mon frère !... Enfin il m'est permis de vous revoir! Vous me 
rouvrez vos bras... C’est que vous avez un bonheur à m'ap- 
prendre. 

SAINT-MARS. 

Un bonheur!... 

ATHLNAÏS. 

Ou du moins une espérance à me donner... 

saint-mars. » 

J’avais à vous consulter, ma sœur, sur une chose grave... une 
chose, de laquelle dépend le repos de ma conscience. 

ATHLNAÏS. 

Vous, mon frère?... Qu'est-ce donc?... 

SAINT-MARS. 

Bientôt je vous le dirai; vous prononcerez vous-mème... Mais 
d abord laissez-moi vous fuire jiart d'un événement qui intéresse 
notre famille. 

ATHÉNAÏS. 

Un événement?... 

SAINT-MARS. 

Mon mariage. 

ATHÉNAÏS. 

Votre mariage? 

SAIN1^MAR9. 

Depuis hier, je suis l'époux d'une femme digne de tous les 
respects, de tous les hommages!... et que j adore depuis long- 
temps. 

ATHENAIS. 

Celle dont vous me parliez jadis ? celle que vous aimiez?... 

SAINT-MARS. 

Depuis mes visites au cou veut, oui, ma sœur... et vous a Uci 
la voir,,. 
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ATRÊNAÏS. 

Reccvez-en mes félicitations ; tous devez être bien heureux. 

SAINT-MARS. 

Heureux!... oui... oui... Je le serais en effet, sans une pensée, 
sans un soutenir qui tient à chaque instant empoisonner ma 
▼ie !... 

ATRÊNAÏS. 

C'est de lui que tous toulez parler, n'est-ce pas?... 

saint-mars. 

Oui. 

ATRÊNAÏS. 

De lui, qui aime mieux subir le supplice d'une longue capti- 
vité, que de nous rendre l’honneur... de lui, qui aime mieux 
mourir que de devenir mon époux... 

saint-mars. 

A la colère qui anime vos regards, au tremblement de votre 
voix, je le devine aisément , ma sœur, vous êtes inflexible au- 
jourd hui, comme je l’ai été pendant six années! 

ATRÊNAÏS, Iroetio*. 

Avez-vous cessé de l’être?... Lui-même consent-il à réparer 
le passé?... Oh! s'il en est ainsi, ie suis prête & pardonner... 
Mes souffrances, mes larmes, nu honte, qu'il dise un mot, un 
seul, et j'oublierai tout! 

SAINT-MARS. 

Eh bien!... attendez !... (Il (tu j*oer le ftuôride la porta Moèia.) 

ATRÊNAÏS. 

Que faites-vous?... 

SAINT-MARS, ippeleet. 

Venez, venez, monsieur Fouquct !... 

ATHKNAÏS. 

Lui!... C'est lui que vous appelez? 

SAINT- MARS. 

Faites qu'il la prononce, cette parole de paix et d’oubli... At- 
tendrissez son cœur ; ou que le votre s’émeuve à l'aspect de ce 
qu’il a souffert, et si vous pardonnez... je pardonne!..* 

ATRÊNAÏS, dix |« ploi ( r>»0 tro«ble. 

Le voir!.» lui parler!». 

SCÈNE IV. 

Las MÊMES, FOUQUET, paraiiaaat «« foBd. 

FOUQUET. 

Que me voulez-vous, monsieur?... 

SAINT-MARS. 

Ce n’est plus moi, monsieur, qui veux vous proposer un mar- 
ché, comme je l'ai fait hier... { No*ir«*t aim«»i». ) c’est elle. 

FOUQUET, l’ipproctuni d’AtMaaii M la ragardaal. 

Mademoiselle de Saint-Mars!... 

ATRÊNAÏS, à part, <■«. 

Quel changement! (h««u.) Monsieur Fouquet... ce ne sont plus 
les menaces d’un ennemi, les froids calculs d'un homme que 
vous entendrez, c'est une femme qui vous dit : Acceptez la li- 
berté, acceptez la vie... et rendez-moi l'honneur ! 

FOCQCET. 

J'ai été coupable envers vous, mademoiselle, et ma longue 
captivité m'a cruellement fait expier ma faute; mais si j ac- 
ceptais l'offre que vous me faites, si je rachetais ma via au prix 
d'un parjure, je serais plus coupable mille fois, et je me ferais 
honte à moi-même. 

ATRÊNAÏS. 

Oui, coupable envers elle, n'est -ce pas?... envers celte ri- 
vale... dont je me vengerai; car je la connais. 

FOUQUET. 

Vous la connaissez? 

SAINT-MARS. 

Vous, ma sœur?... 

ATRÊNAÏS. 

Je la connais. Cent fois chez la reine nos yeux se sont ren- 
contrés, brûlants de jalousie et de haine... et, si elle a disparu 
de la cour, méfiez-vous d'elle, mon frère, ce doit être pour 
tenter de le sauver! 

SAINT -MAR H. 

Elle sait donc qu'il existe? 

ATBÉNAÏS. 

Elle le sait... elle était près de moi, priant à mes côtés, sur 
une tombe vide, quand j’ai appris qu'il vivait... 

SAINT-MARS. 

El cette femme... son nom?... 

UN DOMESTIQUE, i**«oç*ttt. 

Madame la marquise de Saint-Mars. 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, LOUISE. 

SAINT-MARS. 

Venez, madame... Athénaïs, je vous présente ma femme... 

ATRÊNAÏS, 1* rcçankel t* ta*. 

Elle !... 



Sa... sa femme!... 



LOUISE , reparlant Alh*»»i« et Foo-jmI. 

Qu’ai-je vu!... 

(Un Iode silence pendant lequel Saint-Mar». rempli d'étonnement et de 
trouble, regarde alternativement Athénala et Fouquet.) 
SAINT-MARS. 

Qu'avez-vous donc?... quese passe-t-il ici?... mais... (avm tac*.) 
Mais, répondez -moi donc !... 

FOUQUET. 

C’est un mensonge... c’est une horrible calomnie, n'cst-ce 
pas?... vous n’êtes pas la femme de cet homme?... 

SAINT-MARS, «t'#ne *«<« tremblante dm coter*. 

EL., pourquoi... ne serait-elle pas... ma femme ?... D'où vient 
que vous osez l'interroger?... D’où vient que votre visage est si 
pâle, ma sœur?... (alo«i»*.) — D'où vient que vous tremblez, 
madame?... 

ATRÊNAÏS. 

Mais ne comprenez-vous pas que celle qu’il me préfère, c’est 
elle! 



Elle!... 



SAINT-MARS. 

ATRÊNAÏS. 



Que celle, pour qui il refuse de nous rendre l’honneur, c’est 
elle! 



I 



SAINT-MARS. 

Elle!... 

ATRÊNAÏS. 

Ne comprenez-vous pas que votre femme... c’est la mai tresse 
de Fouquet! 

SAINT-MARS, f.mxlcoj*. 

Sa... sa maîtresse!... non, c’est impossible!... parlez madame, 
justifiez-vous!... (sttam i« de Loai»e.) Répondes!... mais ré- 
pondez donc... 

LOUISE. 

Monsieur!... 

FOUQUET, me co ta*. 

Malheureux ! 

SAINT-MARS. 

Qui donc commande? qui donc est le maître ici?... (a»** 
àwertu**.) Je suis votre man, madame... et j’ai le droit de vous 
interroger.... Est-il vrai que vous ayez.... aimé monsieur Fou- 
quet ?... 

LOUISE. 

Eh! bien, oui, je l'aimais... je l’aime! 

FOUQUET. 

Et vous vous êtes donnée à lui!... 

SAINT-MARS, »**e colère. 

Et vous êtes devenue ma femme ! vous !... vous !... (11 tombe *c- 
okM») 

LOUISE. 

Oui, j‘ai eu la force de commander à mon visage... d’im- 
poser silence aux révoltes de mon cœur... oui... j’ai er le cou- 
rage de placer ma main dans la vôtre; car je connaisais votre 
secret, marquis de Saint-Mars... car, je voulais le sauver et 
mourir ensuite. 



Le sauver ! 



SAINT-MARS. 



FOUQUET. 

Oh! pourquoi ne m'avoir pas abandonné?— Que m'importe 
la vie maintenant? 

SAINT-MARS. 

Le sauver! C’était nour le sauver!! Mais toute honte, tout 
malheur me viendra aonc de cet homme! — Je me débattrai 
donc sans cesge dans ce cercle d'opprobre et d’infamie?... et 
moi, moi, qui étais assez fou pour croire à sa tendresse!... 
assez faible pour ressentir de la générosité!... Allons, ré veille- 
loi, mon cœur, et puisque le bonheur n'est pas fait pour toi, 
arrière les sentiments tendres et biches! plus d'amour ; mais 
aussi plus de pardon ! plus d’espérance; mais aussi plus de 
pitié!... Ah! ma haine est à l’aise maintenant! — Je vous tiens 
tous les deux , je puis vous rendre le mal que vous m'avez 
fait... et broyer votre cœur comme vous avez broyé le mien !... 

(On entend battre aux champs.) 

ATRÊNAÏS» 

Qu’est-ce que cela? (en a*b*n : Vive le Roi!) Le roi! 

SAINT-MARS. 

Le roi , le roi ici!... 

LOUISE. 

Ah! béni soit Dieu qui l'envoie à notre aide!...' il vous ar- 
rachera votre victime ! 

SAINT-MARS. 

Pour le roi, comme pour tous, monsieur Fouquet a cessé de 
vivre». 
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Louise. 

Mai)* je lui dirai... 

NAINT-ttARS. 

Vous? 

nogwr. 

N'intercédez plus pour mol, madame... ma grâce me serait 
maintenant odieuse... je 1a refuserais... 

SAINT-MARS. 

Oh.' soyez sans crainte... Elle ne parlera pas... et vous m'ap- 
partiendrez tant qu'il me restera un souffle «le vie... (aiîum m 
tnefirur , pua allant io foad.) A moi, Jacques et Raymond! 

atbénaIs. 

Qu'allez-vous faire... 

SAINT *MARS. 

Attendes... (nm R*rdi#o» ratraat nmi «t« mUiu.) Emmenez le pri- 
sonnier, cnfcrmez-le , non plus dans sa prison habituelle , 
mais dans ce cachot connu de nous seuls, dans ce cachot dont 
vous m'avez révélé te secret... et sur votre tète souvenez -vous 
de mes paroles : que l'un de vous, que Raymond se tienne dans 
la COUT du château, et s’il voit ouvrir cette fenêtre, si... (icpre 

■Uni Mloar de loi et uii.tual le moarhoir ■|ur> tient si CC mOUChoîl*, . 

au chitlre et aux armes de madame, est jeté par cette croisée, 
frappez à l’instant même, que le prisonnier meure ! c’est ma 
volonté, c'est mon ordre. 

LOlilsE. 

Le tuer!... le tuer!... 

SAINT-MARS. 

Obéissez!... 

LOUISE. 

Non ! non!... 

rovQCtr. 

Assez, madame! assez! voua avez été plus cruelle que cet 
homme, et votre dévouement est plus aflreux pour moi que sa 
haine 1... 

LOUISE. 

Écoutez -moi!.,. 

ROUQUET. 

Avant de m'arracher ma dernière espérance, il fallait m'ar- 
racher la vie... 

(Il Mrt suivi do* Gardiens et de» Soldat».) 

SAINT-MARS, ILNiN. 

Maintenant, rappelez le calme sur votic visage et souvenez- 
vous qu'un mot, un regard, un signe, c'est sa mort... Ma 
soeur, votre vengeance est la mienne, comine votre honneur 
outragé est le mien... veillez sur madame. 

ATHKNAIS. 

Je veillerai» mon frère ! 

UN PAGE, nlnulM uniionçaai. 

Lo roi. 

SCÈNE VI. 

Les Mimes, Le ROI, toute sa Suite. 

LE ROI. 

Ronjour, monsieur le gouverneur. 

SAINT-MARS, élwlRwl. 

Sire... 

LE ROI, »t*ter»3Bt loutte et AlbduU. 

Mais, que vois-je! Vous ici, mesdames?... 

SAINT-MARS, pfimlMt Loaite. 

Madame de Saint- Mars, sire... 

le noi. 

Mademoiselle deMoresanl, votre femme?... 

SAINT-MARS. 

Pardonnez-moi d'avoir contracté cette union sans demander 
d'ahoid l'agrément de Votre Majesté; mais ce mariage s'est 
conclu d îme manière si inattendue... 

LE ROI, j’ioitrrcinpMii. 

C'est Lien, monsieur; arrivons au but de ma visite. 

SAINT-MARS. 

J'attends que vous daigniez me l'expliquer, sire... 

I.F. ROI. 

Tout à l’heure, en me mettant en chasse, mes yeux sa sont 
arrêtés sur votre donjon; je me suis souvenu de la tour... du 
cliâlcau de Pignciol... 

SAINT-MARS, » rouble . 

Du... château... de Pignerol !... 

LEROI. 

Et j'ai voulu que vous me disiez vous-même, et de vive voix, 
comment y a péri monsieur Fouquct... 

SAINT-MARS. 

Votre Majesté ne sesouvient-elle plus que le prisonnier s'est 
tué en cheicbant h s'évader ? 

LE ROI. 

Et la preuve ?... la preuve qu'il est mort?.. 

saint-mars, i<mm. 

la preuve qu'il est mort? 



LE ROI, l'ohtarvui. 

Qu’il est mort... ainsi que vous le dites, monsieur? 
saint-mars. 

Sire, l'acte authentique existe... signé de toutes les autorités 
de Pignciol... signé du prêtre lui-inéme... 

LOUISE, A p*H. 

Seigneur!... Seigneur!... protégez-nous!... 

LE ROI, A luir-MèiM. 

Non, non, les morts ne sortent pas delà terre !... (n»ut.) Com- 
bien avez-vous de prisonnière, ici, monsieur de Saint-Mars?... 
saint-mars. 

Huit, Majesté. 

le roi. 

Huit?... Vous les connaissez, mesdames? 

ATUÊNAÎS. 

Non, sire... 

LOUISE. 

Je n'en connais... qu'un seul... 

SAINT-MARS, 

l T n pauvre diable... Jérôme... un serviteur infidèle, prisonnier 
depuis une heure seulement 

LEROI. 

Parmi les cachots les plus secrets, n’en est-il pas un dont 
l'issue est dans votre appartement même? 

SAINT-MARS, 

Oui... sire!... 

LE ROI, à Ut-mAoM. 

C'est vrai! (Htm.) N’y a-t-il pas près d'un grand tableau... 
celui-ci, peut-être... un secret qui ouvre la porte de cette pri- 
son?... 

SAINT-MARS, UMblé. 

Oui, sire... Mais, pardonnez-moi, comment Votre Majesté 
sait-elle?... 

LE ROI. 

Je le sais. — Ouvrez cette porte!... 

SAINT- MARS, A part. 

La prison où il était tout à l'heure encore... Qui donc m’a- 
vait trahi?... 

LE ROI. 

Eli bien?... 

BACTT-MARS. 

J'obéis, sire. 

fil fait jouer lo ressort , I» porto s’ouvre.) 

LEROI. . 

Entrez là, messieurs. 

(Trois Gentilshommes entrent dans le corridor.) 

LOUISE. 

Sire, dans ce cachot, il n'y a plus personne... C'est... 
saint-mars, vtmmt. v». 

Prenez garde !... (Ba«t.) En effet, ce cachot ci vide, sire... 

LU ROI. 

Marquis de Saint-Mars, savez-vous que soustraire un prison- 
nier à ma justice ou à ma clémence, c'est un crime... un crime 
capital? 

SAINT -MARS. 

Je le sais, sire. 

LEROI. 

, Qu'il y va pour le coupable du bannissement, de la mort 
même? 

SAINT-MARS. 

Je le &is. 

LEROI. 

El vous persistez dans votre déclaration ? 

SAINT-MARS. 

Je persiste. 

LE ROI. 

Vous affirmez, vous jurez que monsieur Fouquct est bien 
mort à Pignerolf... 

SAINT-MARS, «pu*» m lr«p>. 

Je le jure ! - 

LOUISE, à pin. 

Ob!... 

LE ROI, A pari. 

Ai-je donc été la proie d’un rêve?... (u*d*u* cait'hAa**** 1*1*- 
nhmt. ) Eh bien ! messieurs? 

I RLMIKK GENTILHOMME. 

Personne, sire! 

LE noi. 

Personnel... Messieurs, ce n'csl plus la liberté de monsieur 
Fouqiiet, ce sont des prières pour son âme qu’il nous reste à 
ordonner. 

LOUISE, I1M force. 

Des prières !... Non, non... 

BAINT-MARS, A de* Vakt*. 

Ouvrez celte fenêtre. 
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LB ROI. 

Qu'y a-t-il? 

SAINT-MARS. 

Madame la marquise est souffrante; l’air manque à sa poi- 
trine. (ak vatcii.) Ouvrez cette fenêtre. 

LOUISE, »»oc «Iiol. 

Ah!... 

(Un Valet ouvre U fenêtre.) 
le noi. 

Que disiez-vous donc, madame? 

LOUISE, ■lUrnatnemMt Sainl-M»r» et U fenêtre.) 

Moi?... je... rien... rien... sire!... 

LB ROI. 

' Rien?... Partons donc, messieurs. 

LOUISE, bu. 

Mais, s'il pari, tout espoir est perdu... (au rqi, qui m d««*c ter» 
le s»*.) Sirel Arrête* !... monsieur Fouquet... 

LE ROI. 

Achever, madame.... ^ 

LOUISE. 

Eh bien... 

SAINT-MARS, b**, à Athéaail. 

Ma soeur!... 

LOUISE, A p«rU 

Mon Dieu!... 

LE ROI. 

Vous dites que Fouquet?... 

LOUISE, teyjcit AmIIi»i penchée A la fenêtre. 

Ah!... ilest mort!... il est mort!... 

(Elk> tombe évanouie.) 

LE ROI. 

Du secours!... du secours!... messieurs!... (o> nib» Lo^te, 
^ l'n» pUc* mr uo bolrail. — A p»U.) Cil! CC iTOUblc... CCt rfva- 

nouissement... Tout cela est étrange l...(naui.) Monsieur de Saint- 
Mars, j’ai à vous parler. .. 

SAINT-MARS. 

A moi, sire? 

LE ROt. 

Dans mie heure, vous me rejoindre* au rendez-vous «le 
chasse, (a^c ib*kUm.) Monsieur de fièvres, vous accompagnerez 
monsieur le gouverneur, (b»*.) Vous m’en répondez. 

DE GÊVRES. 

Il suffit, sire. 

SAINT-MARS, A part. 

Que signifie?... 

LE ROI. 

Suivez-moi, messieurs. 

(Le Roi sort suivi des fierililsïtommt’s. — Athénals Ht revenue itu- 
prt-s de l-ouise dont elle soutient la «le. — Saïut-Mars «tau fond, 
regardant le Roi qui s'éloigne.) 

LOUISE, rrgardaitt mwor d«ll«. 

Parti !... parti!... Ah! tout est fini pour nous!... 

ATHLNAÎS. 

Prenez garde, madame, votre mari a droit de s’irriter de 
cette douleur!... 

LOUISE. 

Ehl que m'importe sa colère, puisque je n’ai pu le sauver! je 
n'ai plus qu’à mourir maintenant!... 

ATHÊNaÏS. 

Mourir!... Vous vouiez?... 

SAINT-MARS, tu fouit. 

Qu'avez-vous?... Qu'y a-t-il?... 

ATIIEKAIS. 

Rien!... rien!... (bm.) Séchez vos larmes, madame.. 

LOUISE. 

Non!... qu’il me tue aussi!... 

atuënaïs, u*. 

Mais, séchez donc vos pleurs... malheureuse!.,. 

(Kn disant ces mot» elle lui présente le mouchoir quelle u a pas 
jeté.) 

l Ot'I-R, I. .wuMiU 

Ah!... so.ei bénie!... «oytiWnie, madame!... 

DIXIÈME TABLEAU. 

Eo cwrtfour du bote de Vincennes. — Au loin , »ur la bauloor, le 
donjon. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DEUX BUCHERONS. , „ 

(On entend au loin le bruit do la diaue t lea cors , les fanfare», etc.) 
PREMIER BUCBEItON. 

Tu cs sûr que c'est le roi qui chasse dans la forêt? 

DEUXIÈME BUCHERON. 

Eh oui ! le roi lui-même, en personne. Je viens de le voir, il 
y a un quart d'heure, qui moulait à cheval au milieu de sa 
cour, J étions parmi les rabatteurs. Toute la nuit, on a fait le 
bois, et, ce matin, on a détourné un cerf. 



PREMIER BUCHERON. 

Un dix-cors ? 

DEUXIÈME BUCHERON. 

Non; — mais une belle bête tout de même. 

PREMIER BUCHERON. 

Belle ou non, je «'voudrions pas être dans sa peau, à c’t ani- 
mal! , ^ 

(Druit de* chevaux & gauche.) 
DEUXIÈME BÛCHERON, r*g*fd»ut. 

Alt ! vlà des piqueurs qui rejoignent la chasse. 

(Les Piqueurs passent, gravitant nu gslop le monticule et dlspa* 
ralawot.) 

PREMIER BUCHERON. 

Eh! allez donc!... les fanfares !... les aboiements!... 

DEUXIEME BUCJILRON, OMlMt ivr IVmiutnc». 

Ah! bon Dieu! 

PREM1EH BUCHERON. 

Quoi donc ? 

DEUXIEME BUCHERON. 

Le v'ià qui vient par ici. *i«MMBt.) Gare à nous! Je 

ne me soucierais point d’avoir son bois dans les côtes! 

(Us sa tiennent à l’écart. — Passe le cerf; puis, les Piqueurs.) 
PREMIER BUCHERON, KtfUM Su fuRtcc. 

Entends-tu, François? v'ià qu’on sonne l’hallali! 

DEUXIEME BUCHERON. 

On ne tardera pas à laire la curée. — Faut aller voir ça !... 

(Ils üoricdt par la hauteur, tandis que Saint-Mars et de Gêvrea arri- 
vent par le bas, à gauche.) 

SCÈNE II. 

SAINT-MARS. DE fifevRES. 
de r.Êvnts. 

Au rendex-votu de chasse, c'est ici, monsieur. — Attendons. 

SAINT-MARS. A lui-même. 

Surveillé!., gardé à vue!... Dans une heure, a dit le roi!.... 
que me veut-il? Pourquoi cette visite au château de Vinccnnes ? 
D'où lui venaient ces doutes sur la mort de Fouquet ? Ali !.. de 
Louise peut-être !.. de Louise, qui avait trahi mou secret, qui 

allait le trahir encore, et qui m'a forcé de donner le signal 

Oh! celte femme, cette femme!... comme elle in’a trompé !..,. 
(On entend le bruit de la chasse qui se rapproche. — Saint-Mars et do 
Gêvrea s’éloignent un peu. — Le Roi, accompagné de toute sa cour, 
entre en scène. — U Roi et sa suite sont à cheval. — Deux «-cuver» 
s’approchent du Roi , tiennent son clic» al et son étrier pour l’aider 
à descendre. — Le Grand-Veneur présente au Roi, sur un plut d ar- 
gent, la patte du cerf. — Messieurs de Saint-Mars et de Gêvrcs so 
sont rapproché». 

SCÈNE III. 

Le* Mêmes, LE ROI, Suite. 

LE ROI, *i«rect»l Biint-Mar». 

Ah! monsieur de Saint-Mare! c'est bien ! (a Eloignez- 

vous, messieurs ! 

(Toute la suite s’éloigne.) 
SAINT-MARS. 

Sire, Votre Majesté m'a ordonné de me rendre en ce lieu. . . . 

LE ROI. 

Mais, vous n'êtes pas venu seul, monsieur? 

SAINT-MARS. 

Nul autre que monsieur le capitaine de vos gardes ne m’a 
accompagné, sire. 

LF. ROI. 

N’est-ce donc pas vous qui ave* conduit ici madame la mar- 
quise et mademoiselle de Saint-Mars, que j’ai vues, à deux pas, 
et qui ont sollicité de moi, un instant d’audience? 

SAINT-MARS. 

La marquise!... et ma sœur !... quel peut être le but de cette 
démarche? 

LE roi. 

Nous allons le savoir, monsieur; — j’ai donné l'ordre de les 
amener ; écoutons-les, d’abord, je vous dirai ensuite pourquoi 
j'ai voulu vous revoir, vous parler. 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, LOUISE, ATHÉNA1S, tomee» pw m oi*c*r. 

LE ROI. 

Approchez, approchez, mesdames... et dites-moi, ce que vous 
avez a me demander. 

ATHÈNAÏS- 

Patlez, madame ! 

SAINT-MARS, t pwt. 

Que va-t-elle dire? 

LOUISE. 

Sire, la présence du roi, c’est la justice, c'est aussi le pardon. 

LE ROI. 

Oui, madame, et le plus beau de tous mes droits c’est le droit 
de grâce. 
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LOUISE. 

Eh bien ! sire, Voire Majesté est entnta aujourd'hui dans un 
Heu de douleurs et de larmes, et nous venons tous demander la 
grâce de ceux qui souflrent. 

l.E aol. 

De tous? 

ATHÉMAIB, virement. 

De tous, sire; car tous savent que Votre Majesté est venue au 
château de Vincenncs, et tous attendent et espèrent. 

LE ROI. 

Eh bien, je verrai.... je... monsieur de Saint-Mars, quels sont 
vos prisonniers? 

LOL'ISE, i'f« amertume. 

Oh î monsieur le marquis vous dira, sire, qu’il n'y a plus à 
Vincenncs de prisonniers d’Etat, qu’il n’y a plus, dans ses ca- 
chots, un homme dont il ait à demander plus longtemps la cap- 
tivité. 

LE ROI. 

Est-il vrai, monsieur? 

SAINT-MARS. 

Cela est vrai, sire.... (*»«; inum.™».) Maintenant Votre Majesté 
peut pardonner. 

LE ROI., «Tirant »ur «I** taldtlUi. 

Qu’il soit donc fait ainsi que vous le désirez, mesdames ! Te- 
nez.... {Affolant.) Monsieur île Gèvres?... (a** omrtmw.) Allez 
sécher ne» pleurs, mesdames. 

LOUISE. 

Sire, on liénira votre nom. 

ATÜÉNAIS, wrnul «an, vire wr I* min 4e Louta. 

Nous le bénissons déjà, sire ! 

(Le Capitaine dos gardes parait nu fond.) 

Le ROI, i de fièvres 

Monsieur, accompagnée ces dames, et voilez à l'exécution de 
l'ordre qu'elles portent. 

(Ironise et Athénaise s’inclinent et s’éloignent radieuses.) 
saint-mars, a (art. 

Celte joie!... que signifie?.. 

SCÈNlTv. 

LE ROI, SAINT-MARS. 

' J A U Roi. 

Nm&^voUà seuls, et je vais vous dire, monsieur de Saint-Mars, 
«r^ec que -je rougirais peut-être de répéter devant tout autre. 

‘ SAINT -MARS. 

Je ne vous comprends pas, sire. 

•• 1 * ‘ LE ROI. 

Amendez... Il est un homme dont nous avions à nous plaindre 
, l'ufr éstühutro; vous vous êtes Tait son gardien, cl cclhotnuie est 
; mort, h’est-il pas vrai? 

•J. .' SAINT-MARS. 

Otii, sire, il est mort. 

LE ROI. 

Eh bien, cet homme... si je vous disais que je l ai vu cette 
nuit... • 

SAINT-MARS. 

Vous, vous, sire? 

LE ROI. 

A Versailles, au milieu, d'une fête. 

SAINT-MARS. 

C’est impossible! 

LE ROt. 

Impossible!... oui, et cependant sa voix a bien frappé mon 
oreille, et cependant sa main a bien pressé la mienne. 

SAINT-MARS. 

Non, c'était une illusion, sire ! 

LE ROI. 

Je me le suis dit d’abord... et j’ai caché à tout le monde cette 
mystérieuse apparition... Oui, je me suis cru le jouet de mon 
imagination; mais que diriez-vous, monsieur. si je vous appre- 
nais que moi, qui, avant ce jour, n’étais jamais venu au château 
de Vincenncs; que moi, qui n’ai jamais su, jamais, entendez- 
vous?... où se trouvait aucun des cachots de cette forteresse, 
c’est de lui, de Fouquet lui-même, ou de cette ombre, si vous 
voulez, que j’ai appris dans quel cachot vous l’aviez renfermé; 
où se (mutait l'issue de ce cachot, et jusqu’au secret qui en 
ouvrait la porte? 

SAINT-MARS, 

C'est étrange! . . 



LE ROI. 

Tout cela n’est point un rêve, monsieur, car tout cela était 
exact. Je l’ai vu de mes yeux, comme je l’avais entendu, la 
veille. 

SAINT-MARS. 

Votre Majesté a bien reconnu les traits de monsieur Fouquet? 

LE ROI. 

Oui, c’était lui, non plus brillant et jeune, comme je l’avais 
connu jadis, mais pâle, décharné, livide, le corps brisé par de 
longues souffrances, et {tortant sur son visage de profonds sillons 
de farines. 

SAINT-MARS. 

Non, mm. Votre Majesté s’est trompée... 

LE ROI. 

Jl‘ lai VU... je l’ai VU... (Au moment ou il ffowim ni mot,, fou'inrt 

i*«h •« fimii »o milieu <tc» arW*«.) Tenez, comme je le vois... comme 
je le vois encore!... 

SAINT-MAHS, al 1ère. 

Lui!... 

LE ROI. 

Oh! vous voyez bien, monsieur, que ce notait pas une 
vision ! 

SAINT-MARS. 

Malédiction!... Qui donc m'a trahi?... Qui donc a osé le 

sauver ?... 

FOUQUET. 

Le roi, qui a signé ma grâce... 

SAINT-MARS. 

Sa grâce L.. 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, ATHÉNAIS, LOUISE, tout* la cmi, les Prisonniers. 

LOUISE. 

Oui, sa grâce, avec celle dé tous vos prisonniers. 

(Les prisonniers s’inclinent devant le Roi.) 
atmknaÎs. 

Et c’est moi qui vous ai trahi, mon frère, en ne donnant pas 
le signal de sa mort. 

SAINT -MARS. 

Vous!.,. 

LE ROI. 

Ainsi, vous me trompiez!... Vous avez menti au roi... vous 
avez dérobé un prisonnier à ma clémence... N'en espérez pas 
pour vous-même.. . le châtiment égalera votre crime. 

SAINT -MARS, a hd-mème. 

La mort!.., une mort ignominieuse... infâme... Oh! jamais!... 
jamais!... 

LE ROI. 

Monsieur de Saint-Mars, rendez votre épée. 

SAINT-MARS, tirant ton épée. 

Sire, je mourrai gentilhomme!... je ne vous rendrai mon 
épée qu en rendant mon âme à Dieu! (il •« pue »r m ***+, p«.i 

l'arrachant de u poitrine et U Jetant ans pied» dn roi :) SlTC, mon épée, la 

voilà ! 

(U tombe mort.) 

ATHÉNAIS. 

Mon frère !••• (Elle «'élance aoprro de Saint-Mar, q>» l'on eatonro.) Mort!... 

oh ! ma vie sera consacrée à prier pour lui ! 

LE ROI. 

Monsieur Fouquet... nous vous ferons oublier tout ce que 
VOQf avez souffert... 

rocQotr. 

Gardez vos bienfaits, sire, l'oubli de mes souffrances ne peut 
plus me venir que de Dieu... (montrant lmi*) et d’elle. 

ATUËNAlS, agenouillée pré» de Saint-Man, et i Loulre qui t'eat aam mite 
à «««MX. 

Madame, quel nom portiez-vous au couvent ? 

LOUISE. 

Sœur Louise de la Miséricorde. 

ATMKNAÎS. 

C’eut le nom que j’y porterai désormais! 



FIN. 



Paris.— Typographie de Morri» el Comp., roc Auelot, 64. 



N.î d’ Invents ^ 4 1 ^ 



Digitized by Google 




